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Uuoique la minéralogie soit, de toutes les sciences
minérales, celle qui a fait le moins de progrès en
Belgique, cependant d'assez belles collections de
minéraux, et quelques notices publiées dans ces der¬
nières années, attestent que l'on est loin d'avoir
perdu le goût de cette branche dans notre pays.

Dans le but d'en faciliter l'étude aux personnes
qui s'adonnent à l'histoire naturelle, la Société des
Sciences, des Arts et des Lettres du Hainaut avait
demandé, à son concours de 1868-1869 : « Un Manuel
« de Minéralogie pratique, contenant la description
« raisonnée des substances minérales, simples ou
« composées, les plus communes en Belgique, l'in-
« dication de leurs caractères les plus faciles à recon-
« naître, le mode et les lieux de leur gisement, leurs
« usages en agriculture, en industrie et dans l'art des
« constructions. » Nous avons cru pouvoir répondre
à cet appel et nous avons réuni, dans ce Manuel de
Minéralogie pratique, les principes généraux de la
science et la description des différentes espèces miné-
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raies existant en Belgique. Les espèces sont traitées
avec plus ou moins de développement suivant leur
importance. Nous avons ajouté la description d'un
certain nombre de minéraux trop importants pour
être omis, et quelques autres que l'on a chance de
rencontrer dans notre pays. Nous avons traité aussi
les roches, bien que fort succinctement La table
analytique des matières indique suffisamment l'ordre
que nous avons suivi.

Nous rappelons les principaux synonymes français.
Nous avons fait usage des formules atomiques, en
adoptant le groupement admisparlesminéralogistes,
et en faisant la part des progrès acquis. Nous espé¬
rons avoir fait suffisamment connaître nos espèces et
leurs gisements. Nous nous sommes entouré de nom¬
breux documents relatifs la Belgique, et nous avons
largement puisé dans les diverses collections parti¬
culières ou publiques que nous avons visitées et qui
ont été mises obligeamment à notre disposition.

C. MALAISE.

Gembloux, mai 1873.
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ERRATA

Page ligne au lieu de : lisez :

29' 24 'suoJJOA verrons.

32 26 forme ordinaire, forme-type.
44 19 La figure 69, La figure 70.
45 19-20 à symétrie bilatérale double, à symétrie quadrilatérale.
63 25-26 représente la calamine, représente une des for¬

mes de la calamine.

70(1)
82

5(2) elinoèdre, clinoctaèdre.
21 isomérie, l'isomérie.

88 12 le même angle, les mêmes angles.
89 Fig. 315, Fig. 155.
90 6 Texture irrégulière. Textures irrégulières.
91 16 partie extrêmement fine, parties extrêmement.

fines.

103 21 déceller, déceler.

104 18 actinote, (actinote).
131 18 L tremblements, Les tremblements.
140 8 arbonatée, carbonatée.
156 50 qu'elle colore, qu'il colore.
175 11 Theux, (Theux).
179 1 (Cu'J S), Cu'2 S.

189 10 au feu réduction, au feu de réduction.
189 11-12 métalloïde, éclat métalloïde.
190 25 guangue, gangue.
250 24 Elle est, Il est.

252 22 il constitue, elle constitue.
252 24 Il paraît, Elle paraît.
266 9 mélantérie, mélanthérite.

59 à 277 PhOs, Ph205.

269 20 Pb Cl, Pb Cl2.
270 13 Ca (Cl, Fl), Ca(Cl, Fl)2.
509 3 cuison, cuisson.
309 13 Fe2 O3 + 7H'2 O. FeO, SO'-f 7fl2 O.

sous-diviser, — sous-divi¬ subdiviser, — subdivi¬
sions, — Condros, — miné- sions,— Condroz,—miné-
rai, — zône, — Prodrome. rai,— zone,— Prodrome.

(j) Tableau, (s) 12e colonne.
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MINERALOGIE PRATIQUE.

PREMIÈRE PARTIE.

PROPRIÉTÉS GÉNÉRALES DES MINÉRAUX.

L'histoire naturelle s'occupe de l'étude des corps
répandus à la surface du globe ou qui en constituent
la niasse. Ces corps se divisent en corps vivants,
animés ou organisés, comprenant les animaux et
les végétaux ; et en corps inorganisés, inanimés ou
bruts.

Les corps bruts sts nomment minéraux, minérais,
roches, pierres. On nomme minéral, tout corps brut,
considéré isolément etindépendemment du rôle qu'il
joue dans la structure du globe (succin ou ambre
jaune) ; on donne le nom de minerai aux substances
brutes dont on extrait un métal (galène ou plomb
sulfuré) ; et celui de pierre à celles qui sont cohé¬
rentes, ne renferment pas de matières métalliques
(calcaire ou pierre à chaux, grès, quartz, etc.). Les
roches sont les grandes masses minérales qui cons- '
tituent Técorcc du globe.

L'étude des corps bruts comprend deux parties :
1° La minéralogie, qui s'occupe des minéraux.
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2° La (jéoloijie, qui s'occupe des roches, de leur na¬
ture et de leur disposition, des phénomènes qui ont
présidé à leur formation, des êtres qui ont vécu pen¬
dant les diverses périodes, etc.

Nous divisons ce manuel en deux parties : la
première s'occupe des propriétés générales des mi¬
néraux comprenant les propriétés physiques et les
propriétés chimiques, et la seconde, de la classifica¬
tion et de la description des espèces que l'on ren¬
contre en Belgique.

Les propriétés physiques sont celles qui s'observent
sans que le minéral change de nature, par exemple :
la forme, la couleur, la dureté, la pesanteur, etc.
Les propriétés chimiques ne se manifestent que pour
autant que les corps subissentune altération, comme
l'effervescence de la craie dans un acide.

PROPRIÉTÉS PHYSIQUES DES MINÉRAUX.
Elles se divisent en propriétés géométriques, op¬

tiques, électriques, magnétiques, thermiques, méca¬
niques et organoleptiques.

PROPRIÉTÉS GÉOMÉTRIQUES.
Elles comprennent tout ce qui a rapport :
1" A la forme extérieure ;
2" A la texture ou arrangement intérieur des par¬

ticules minérales ;
3" A la cassure ou à la forme que présente la sur¬

face des minéraux lorsqu'on les brise.
Formes des minéraux.

Elles peuvent être : 1° cristallines, 2" concrétion-
nées, 3" fragmentaires, 4° massives.
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Formes cristallines.

Les formes cristallines se divisent à leur tour en :

1° Formes cristallines proprement dites.
2° Formes cristallines oblitérées ou déformées.
3° Groupements cristallins.
4° Formes cristallines empruntées. «

Formes cristallines proprement dites.
Définition des différents termes employés en

cristallographie.
Les formes cristallines doivent leur origine au phé¬

nomène de la cristallisation ; le résultat est la forma¬
tion d'un solide régulier et polyédrique à surfaces
planes, que l'on nomme cristal.

Un cristal est formé de faces, ou plans qui le li¬
mitent, d'arêtes provenant de l'intersection des faces
deux à deux et d'angles solides, provenant de la réu¬
nion de plusieurs arêtes et faces.

Les polyèdres qui constituent les cristaux sont ter¬
minés par des surfaces planes; elles sont ordonnées
symétriquement, et, dans la plupart des cristaux, pa¬
rallèles deux à deux ; les angles sont toujours sail¬
lants et jamais rentrants.

Les faces peuvent affecter diverses formes : ce sont
des triangles, des carrés, des rectangles, des parallé¬
logrammes, des pentagones, etc. Les arêtes sont ob¬
tuses, droites ou aiguës. Les arêtes sont de même es¬
pèce quand les faces qui forment une des arêtes sont
delà même espèce que celles qui forment l'autre arête,
et que l'inclinaison est semblable des deux côtés.

11 y a des angles à 3, 4, S, 6 etc. faces. Les angles
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peuvent.être ré¬
guliers, symétri¬
ques, hémisymé¬
triques , irrégu¬
liers. Ils sont 1°

réguliers , lors¬
que toutes les
arêtes sont de
même espèce, les
angles du cube
(fig.'l); 2°symétri-
ques, quand sans
être réguliers, ils
sont susceptibles

d'être partagés en 2 parties égales par tout plan qui
passe par deux arêtes opposées. C'est ce qui a lieu
lorsque l'angle est formé de deux espèces d'arêtes
alternatives (angles terminaux du scalénoèdre, fig. 2) ;
3° hémisymétriques, quand ils ne sont divisibles en
2 parties égales que par un seul plan ; par exemple
lorsqu'ils sont formés de 3 arêtes de 2 espèces (prisme
hexagonal, fig. 3) ou de 4 arêtes de 3 espèces (angles
latéraux du scalénoèdre, fig. 2); 4° irréguliers, quand
les conditions précédentes ne sont pas réalisées : an¬
gles du clinoèdre (fig. 38, p. 23). Deux angles sont de
même espèce ou égaux, lorsqu'ils comprennent une
même série de faces disposées semblablement. Dans
le cube (fig. 1) les angles sont de même espèce; dans

■ le scalénoèdre (fig. 2), les angles sont de 2 espèces.
On distingue en outre dans un cristal un centre

et des axes ou lignes imaginaires, par rapport aux¬
quelles les diverses parties sont disposées avec un
ordre constant qui constitue la symétrie.
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Figr. 5.

Fig. 6.

Les formes cristallines peuvent
être simples (fig. 1, 2 et 4) ou -à
une seule espèce de l'ace, etcom-
posées (fig. S et 6) ou à plusieurs
espèces de faces, à deux espèces
au moins.Uneforme simple peut
présenter des angles et îles "arêtes
de plusieurs espèces que l'on
désigne par des noms appropriés:
angles terminaux et latéraux.
arêtes terminales et latérales.

Si (fig. 5) dans ce cuba-octaèdre
on prolonge par la pensée les
faces octogonales jusqu'à faire
disparaîtreles faces triangulaires,
on obtient un cube; si on pro¬
longe également les faces trian¬
gulaires jusqu'à faire disparaître
les faces octogonales, on obtient
un octaèdre. Ce cubo-octaèdre est

une forme composée du cube
connue forme dominante ou prin¬

cipale, et de l'octaèdre comme forme modifiante ou se¬
condaire. Dans la fig. 6 l'octaèdre est la forme domi¬
nante et le cube la forme modifiante.

Les modifications qui ont lieu syr les cristaux sttfit
le résultat de certaines forces, qui doivent agir d'une
manière identique sur les parties semblables.

Ces deux formes, le cube etl'octaalre, sontdes formas
fermées, parce que les faces de même espèce prolon¬
gées jusqu'à ce qu'elles se rencontrent donnent un
solideclos detoutepart. Si dans un prisme tétragi
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(fig.7) on prolongeas faces latérales,
elles donnent une forme ouverte, qui
ne devient fermée lue par l'addition
d'un ou de plusieurs autres systèmes
de faces; ici c'est la face terminale
droite. Ces formes sont dites ouvertes

Fi?. 7. par opposition aux premières.
Dans les formes ouvertes, surtout dans les prismes,

on distingue des faces latérales et des faces terminales
qui peuvent être droites ou obliques. On distingue
également dans les formes composées des angles et
des arêtes de combinaison résultant de l'intersection
des faces dissemblables.

Axes. Les axes sont égaux ou semblables quand ils
aboutissent à des éléments identiques du cristal ; ils
sont d'espèces différentes dans le cas contraire. On
peut imaginerdans un cristal plusieurs sortes d'axes;
nous prendrons, pour chaque système cristallin, un
système d'axes comparables pour expliquer les di¬
verses modifications. Les axes voisins de même espèce
se coupent toujours sous le même angle. On distingue
des formes à un axe principal et des formes à-plusieurs
axes. Les formes à un axe sont celles qui ont au
moins un axe unique, c'est-à-dire qui ne se répète
pas dans le solide. 11 y a des formes à 1 et 3 axes

uniques. Les formes à plusieurs
axes sont celles qui n'ont pas
d'axe unique, comme l'octaèdre,
le cube (fig. 8), etc.

Quand on décrit un cristal, on
lui donne une position détermi¬
née telle qu'il ait un axe vertical.
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Dans les formes à un axe unique, on choisit toujours
celui-là, et c'est l'axe principal. Dans les formes à plu¬
sieurs axes uniques, il est indifférent de prendre l'un ou
l'autre ; on choisit souvent alors l'axe suivant le plus
grand allongement du cristal et on doit toujours alors
conserver le même axe vertical pour tous les cristaux
de la même substance minérale. Dans les formes où
il n'y a pas d'axe unique tous les axes sont des axes
principaux.
Théorie des décroissements. Lois de cristallographie.

Chaque espèce minérale peut présenter soit un
nombre restreint soit un nombre considérable de
formes. L'examen de toutes ces formes a démontré

qu'on peut les dériver toutes d'une forme fondamen¬
tale que l'on a supposée celle do la molécule. Les lois
de cette dérivation constituent la cristallographie. On
admet que les cristaux sont formés de molécules
égales et de même forme semblablement orientées.

Romédel'Isleaétabliausiècledernier le principede
la constance des angles dans chaque forme cristalline.

Haùy s'occupant du clivage ou de la division régu¬
lière que présentent les substances minérales cris¬
tallines sous l'influence du choc reconnut que:

1° Dansun même minéral les clivages sont toujours
semblablement disposés ;

2° Lorsqu'il existe 3 divisions de clivage, elles for¬
ment par leur réunion un solide de clivage qui carac¬
térise l'espèce ;

3° La nettetéet la facilitédesclivages sont constants
pour chaque espèce minérale et en rapport avec la
nature des faces.
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Haùy suppose donc que les molécules dont l'agré¬
gation régulière constitue les cristaux possèdent la
forme donnée par le clivage. Il conçut alors les cris¬
taux affectant la forme du solide de clivage, comme
formés de couches concentriques des mêmes molécules
disposées régulièrement; le clivage n'étant que le
joint naturel entre les différents lits de molécules.La
dérivation des formes secondaires en partant de celte
forme primitive, fut expliquée ensuite par la théorie
des décroissements.

Haùy suppose que tout cristal à l'origine présente
la forme primitive. Si les molécules qui continuent
à se déposer sur lui pour l'accroître, se recouvrent
par couches entières, il conserve la même forme,
mais si les lits de molécules décroissent de grandeur
de manière à ne recouvrir qu'une partie du noyau,
il se forme par la réunion des tranches de chaque
nouveau lit de molécules, de nouvelles faces qui
sont celles d'une forme secondaire.

Haùy a supposé que les formes dérivées, du, comme
il les appelle, les formes secondaires, naissent sur la
forme primitive, par une application de lames com¬
posées de petits cristaux analogues à la forme pri¬
mitive. Ces plaques, moins larges que les cristaux sur
lesquels elles s'appliquent décroissent suivant une
certaine loi, et donnent lieu par leur ensemble aux
formes secondaires. C'est ce que démontre l'observa¬
tion de la cristallisation de plusieurs sels.

Malgré cette observation, on admet plutôt la consi¬
dération des décroissements, qui a l'avantage d'établir
une relation entre la forme primitive et les formes
secondaires, et elle fournit les moyens de déterminer
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les lois qui expliquent les dérivations des formes
les unes des autres.

Les décroissemcnts varient dans leur direction et

dans leur grandeur, dans le nombre de molécules
soustraites et chaque espèce de décroissement con¬
duit à une forme particulière.

Quant à ladirection, le décroissement a lieu sur une

arête, s'il se fait parallèlement à cette arête; sur un
angle s'il a lieu parallèlement à la diagonale opposée
à cet angle; toute autre direction que les deux précé¬
dentes, donne lieu à un décroissement intermédiaire.

Relativement à la grandeur, les décroissemcnts sont
simples, en largeur, en hauteur et mixtes. Ledécrois-
sement est simple s'il se fait par la soustraction
d'une rangée de molécules en hauteur et en largeur.
Le décroissement en largeur est celui où chaque lame
de décroissement n'a que la hauteur d'une molécule,
les lames peuvent décroître de 2, 3 etc. rangées de
molécules, c'est celui où le nombre de molécules
soustraites en largeur est plus grand que celui des
molécules qui constituent l'épaisseur en hauteur de la
lame décroissante. Le décroissement en hauteur pré¬
sente le cas inverse.

Le décroissement mixte est intermédiaire entre

les deux ; il a lieu par plusieurs molécules eu lar¬
geur, pour des hauteurs de plusieurs molécules.

Tout décroissement peut s'exprimer par une frac-
fît

tion—, m représentant le nombre des molécules re¬

tranchées en largeur et n celles retranchées en
hauteur.

Les décroissements en largeur s'expriment paroles

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1



— 10 —

nombres entiers 1, 2, 3 etc. Les décroissements en
hauteur s'expriment par une fraction ayant l'unité
pour numérateur et pour dénominateur le nombre
de molécules dont chaque lame est épaisse. Les dé¬
croissements mixtes s'expriment par une fraction
§, §, etc. Le numérateur indique le retrait de chaque
lame, le dénominateur l'épaisseur de chaque lame.

C'est au moyen de ces divers décroissements que
l'on explique la formation des diverses modifications
nommées troncatures, biseaux, pointements et au
moyen desquelles, comme nous le verrons bientôt,
on passe des formes types aux formes dérivées.

Les figures ci jointes serviront à expliquer la théo¬
rie des décroissements:

(Fig. 9.) Décroissement sur l'angle du cube, trans¬
formé en facette de troncature droite.

(Fig. 10.) Structure de l'octaèdre. Il prend nais¬
sance sur les angles du cube par l'addition de lames
qui décroissent d'une rangée de molécules en hau¬
teur, sur une rangée en largeur.

(Fig. 11.) Décroissement simple sur l'arête du cube,
transformé en une facette de troncature droite.

(Fig. 12.) Le cube recouvert sur trois faces du
décroissement simple conduisant au rhombododé-
caèdre.

(Fig. 13.) Rhomboèdre du calcaire recouvert de
lames résultant d'un décroissement par 2 molécules
en largeur sur les arêtes latérales; ce décroissement
conduit à un sçalénoèdre.
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Les divers décroissements et par suite les diverses
modifications des cristaux sont soumis à deux lois

qui régissent toutes les dérivations des formes. La
première, ou loi des décroissements, se rapporte à
l'inclinaison des faces nouvelles sur les faces des
formes primitives ; la seconde, ou loi de symétrie,
règle le nombre des faces produites.

Loi de décroissement et d'accroissement. — Les cris¬
taux décroissent ou s'accroissent par le retranchement
ou la superposition de lames moléculaires ( dans
lesquelles les molécules sont orientées de la même
manière), par un nombre simple de molécules.

Les molécules conservent la même orientation et

tous leurs axes de même espèce conservent un paral¬
lélisme rigoureux. Les décroissements ayant lieu par
des nombres simples de molécules, il ne peut exister
qu'un nombre assez restreint de formes semblables
dérivées de la forme primitive.

La loi de décroissement appliquée aux longueurs
des axes dans les formes dérivées et aux inclinaisons
des faces prend quelquefois le nom de : Loi de ra¬
tionnante des axes. Dans les diverses formes dérivant
d'un même genre de modification d'une forme primi¬
tive, les diverses longueurs des axes sont toujours en
rapports simples. Si nous prenons comme exemple
les quadroctaèdres ou les hexagodqdécaèdres et si
l'on rapporte ces formes à des systèmes d'axes secon¬
daires égaux, les axes principaux présenteront dans
chacune de ces formes (quadroctaèdres ou hexago¬
dodécaèdres), des rapports rationnels très-simples
qui sont les mêmes que ceux des décroissements. On
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voit aussi par cette loi que lorsqu'une substance cris¬
tallise dans une forme où l'un des axes est sujet à des
variations, cette substance ne peut présenter qu'un
nombre limité de formes.

Loi de symétrie. Dans tout cristal les parties de
même espèce ou les éléments de même nature, sont
modifiés à la fois et de la même manière, et les parties
d'espèces différentes le sont différemment ou isolé¬
ment. Les éléments analogues d'un cristal sont modi¬
fiés d'une manière symétrique. Les mêmes causes
produisent les mêmes effets sur les parties sem¬
blables.

Lorsqu'une arête ou un angle est formé par des
éléments de même espèce, la modification produit le
même effet par rapport à tous ces éléments. Lors¬
qu'une arête ou un angle est formé d'éléments d'es¬
pèces différentes, les modifications produisent des
effets différents sur chaque espèce particulière d'élé¬
ments. Les arêtes et les angles de la même espèce
sont tous modifiés à la fois et de la même manière.
Les arêtes et les angles d'espèces différentes sont
modifiés isolément ou différemment. Nous aurons

l'occasion de démontrer ces quatre cas en traitant
des systèmes cristallins.

Hémiéûiue. On a observé que chez
certaines substances,cristallisant en

cube, par exemple (fig. 14),la moitié
seule des éléments de même espèce
étaitmodifiée à la fois; ainsi on ob¬
tient un tétraèdre par une facette de
troncature sur la moitié des angles
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du cube. C'est un solide à quatre
faces triangulaires équilatérales
(fig. 15), tandis que l'octaèdre
en a huit ; il n'a donc que la
moitié des faces de l'octaèdre
et s'obtient par la modification

Fig. 15. de la moitié des parties qui, chez
le cube, donneraient l'octaèdre, il est son hémièdre,
l'octaèdre étant la forme homoèdre ou holoèdre. Ce
n'est du reste qu'une exception apparente à la loi de
symétrie, que l'on peut expliquer en admettant un

cube à molécules cubiques ou
octaédriques et un cube à
molécules tétraédriques (fig.
16), physiquement semblables
mais différents géométrique¬
ment, en admettant que la mo¬
lécule est elle-même hemié-

drique. Telle est l'explication
qui en été donnée par M.
Delafosse.

Dans le cube de la pyrite, la
moitiédechaquebiseau nais¬
sant sur les arêtes est cons¬

tamment supprimée (fig. 17).
Les solides à vingt-quatre
faces qui résultent de ces bi¬
seaux sont réduits à douze

faces et produisent les solides nommés hexadièdres.
Dans tous les exemples connus d'hémiédrie, les

parties privées de modifications suivent un ordre dé¬
terminé et en général elles alternent avec les parties

Fig. 17.
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modifiées. De sorte que, en prolongeant la moitié des
faces du solide holoédrique, on obtient le solide
hémiédrique, et comme chaque moitié d'un cristal
holoédrique donne un cristal hémièdre, on distingue
souvent un hémièdre de droite et un hémièdre de

gauche. La combinaison reproduit la forme holoé¬
drique. L'hémièdrie est constante dans chaque es¬
pèce minérale qui la présente.

Modifications ou transformations des cristaux.

Troncature, biseaux, pointements.
Le nombre de formes que présente une espèce

minérale est parfois fort restreint, d'autres fois il est
très-considérable. En examinant toutes ces formes,
on voit qu'on peut les dériver toutes d'une forme fon¬
damentale que l'on a supposée celle de la molécule.
Ce sont les lois de cette dérivation qui constituent la
cristallographie.

Les diverses formes cristallines, très différentes en

apparence, peuvent passer de l'une à l'autre, à l'aide
de certaines modifications que l'on a nommées : tron¬
catures, biseaux, pointements.

Les figures 18 à 22 montrent le passage du cube à
l'octaèdre, par des modifications sur les angles qui
finissent par prendre de plus en plus de développe¬
ment.

Lorsqu'un angle ou une arête sont remplacés par
une facette, on dit qu'ils sont tronqués, et la facette
prend le nom de troncature. Les figures 19, 21 et 23
montrent un cube, un octaèdre et un tétraèdre à
angles tronqués ; les figures 24 et 25 un cube et un
octaèdre à arêtes tronquées.
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Lorsqu'une arête est remplacée par deux faces, for¬
mant une arête plus obtuse, on a un biseau et l'arête
est dite biselée. La figure 26 offre un cube à arêtes
biselées et la figure 27, un octaèdre à arêtes biselées.

Lorsqu'un angle est remplacé par un autre plus
obtus h même nombre de faces, ou à un multiple, il
y a pointement et l'angle est épointé (fig. 28 et 29).

La facette de troncature peut s'incliner de diverses
manières ; elle peut être droite ou tangente, ou bien
oblique sur l'arête, elle peut reposer symétriquement
sur une arête ou sur une face. Les arêtes simples
sont modifiées par des troncatures droites ; si les
arêtes sont de combinaison, la troncature est oblique.

Les biseaux sont droits ou obliques. Les angles
peuvent également être biselés ; il faut que les arêtes
ou faces qui les constituent soient en nombre pair.

Fis?. 80. Fig. 81

Les pointements peuvent reposer sur les faces ou
sur les arêtes. La figure 30 représente un pointement
à 3 facettes reposant sur les arêtes, la figure 31 un

pointement à 3 facettes reposant sur les faces, et la
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figure 32, un pointement à
6 facettes.

Ces différentes modifica¬
tions peuvent également a-
voir lieu sur les cristaux

prismatiques. Ces troncatu¬
res , biseaux, pointements
sont de même espèce quand
elles ont lieu sur des parties
de même espèce et qu'elles

produisentdes effets semblables. Dans le cas contraire,
elles sont d'espèces différentes.

SYSTÈMES CRISTALLINS.

On a réuni en groupes nommés systèmes cristal¬
lins, un ensemble de formes à axes semblables et
semblablement disposés, et qui peuvent se dériver
l'une de l'autre par des modifications symétriques
homoédriques ou hémièdriqucs. Les systèmes cris¬
tallins sont divisés en groupes en prenant comme
base l'homoédrie et l'hémiédrie.

Les minéralogistes ne sont pas d'accord sur le
choix du type cristallin. Les Allemands ont choisi lès
octaèdres, les Français les parallélipipèdes. Les oc¬
taèdres sont pour la plupart des formes simples ou
fout au moins des formes plus simples que celles des
prismes de leur système. Les parallélipipèdes ou
prismes ont l'avantage de se rencontrer plus fré¬
quemment dans la nature.

Si on suppose les parallélipipèdes ramenés aux
formes primitives dont les axes passent par les centres
des faces, on a :1e cube, le prisme tétragonal, le prisme

Fig. 32
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hexagonal, le prisme orthorhombique, le prisme
clinorhombique et le clinoèdre. Chacun correspond
à un système cristallin. Les diverses formes de chaque
substance, d'un système, se dérivent au moyen de
modifications dont la loi est identique à celle qui
régit les modifications analogues des diverses formes
d'une même substance appartenant au même sys¬
tème. Les axes de chaque système sont semblables
en grandeur, c'est-à-dire qu'ils conservent les mêmes
grandeurs relatives. Ils sont semblables en direction,
ils font entre eux des angles déterminés et ils con¬
servent cette direction dans toutes les formes du

système. On ne rencontre jamais sur un même cristal,
que des formes simples qui ont des systèmes d'axes
identiques.

Dans chaque système les axes possèdentune symé¬
trie spéciale ; on la reconnaît facilement sur la forme
primitive et elle reste la même dans tous les dérives
holoédriques, mais elle change dans les formes hé-
miédriques. On peut considérer dans chaque système
un groupe de formes holoédriques et un ou plusieurs
groupes des formes hémiédriques. Ces groupes sont
caractérisés par la symétrie des axes. Cette symétrie
se manifeste par le nombre et la disposition des faces,
des arêtes et des angles considérés relativement aux
axes. Ces divers éléments se présentent dans une ou
plusieurs directions pour chacune desquelles ils
sont identiques ; c'est le nombre de ces directions
qui forme le caractère le plus important des axes.

Les axes sont caractérisés par leur symétrie dans
le sens cristallographique, c'est-à-dire par le nombre
de directions suivant lesquelles les faces semblables
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sont disposées autour de cet axé et par la manière
dont ils se terminent, ou par les éléments du cristal
où ils se terminent. Un axe est dit à symétrie uni, bi,
tri, quadri, ou sélatérale suivant que les diversl
éléments du cristal, existent autour de lui à une de-

!
ses extrémités, dans 1, 2, 3, 4 ou 6 directions. La
symétrie unilatérale est l'absence de toute symétrie
dans le sens vulgaire. La symétrie peut être simple ,

ou double s'il n'y a qu'une seule symétrie ou s'il y en
a deux ; opposée ou alterne si la symétrie étant la
même aux deux extrémités de l'axe, les parties sont
disposées de la même manière ou dans une position
alterne; isopolaire lorsque la symétrie est la même
aux deux extrémités de l'axe, hétéropolaire si elle est L
différente. Les axes des formes holoédriques sont iso¬
polaires, ceux des formes hémiédriques peuvent
être dans le même cas ou être hétéropolaires.

Les formes constituant un système cristallin pas¬
sent de l'une à l'autre par des modifications sur les
partieshomoédriques. Les figures 18 à 22 montrentle ?
passage du cube à l'octaèdre, la symétrie est quadri¬
latérale dans toutes ces formes.

On a divisé les cristaux en six systèmes et cette di¬
vision n'a rien d'arbitraire, car le calcul démontre
que les formes d'un système ne peuvent dériver de
celles d'un autre. Comme chaque système renferme
plusieurs formes simples, on prend ordinairement
l'une ou l'autre comme type, ou forme primitive,
mais la forme varie comme nous l'avons déjà dit
suivant les auteurs : nous prendrons les prismes ou
parallélipipèdes comme types.
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NOTATIONS CHISTALLOGRAPHIQUES.

On peut représenter les cristaux par des formules. !
On a imaginé plusieurs systèmes de ..notation pour
donner un signe cristallographique à chaque forme. |
Ces systèmes sont de deux sortes, les uns purement '
mathématiques, les autres moléculaires et physiques,
tel est le système d'Hatiy.

Notation cTHaiïy. Elle repose sur cette considéra¬
tion que, étant donnéesla forme primitive d'une subs¬
tance et les lois de décroissement, on peut en déduire
toutes les formes composées du système. Comme
toutes les formes dérivées proviennent de décroisse-
ments susceptibles d'une notation, on peut représen¬
ter facilement le symbole de l'angle ou de l'arête
modifiés, unis il la notation du décroissement qui
l'affecte. Il suftit de représenter les diverses parties
pardes lettres particulières, et, aumoyen de chiffres,
les divers décroissements dont ces parties sont
affectées.

Les divers éléments de la forme primitive qui est,
pour Haùy, comme nous le verrons plus tard, le
solide de clivage , sont représentés par des lettres
spéciales. Les faces sont représentées par les lettres [|
PMT, qui sont les trois initiales des syllabes dont se 1
compose le motprimitive. Les faces seront représentées j
par P si elles sont d'une seule espèce, par P et M, si
elles sont de deux espèces, par PMT si elles sont de i
trois espèces. Les arêtes sont représentées par les
consonnes B, C, D, F, G, H. Les angles sont désignés
par les voyelles A, E, I, 0. Même observation pour
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CUBE. PRISME ÏETRACONAL.

Fig. 33.
PRISME HEXAGONAL.

Fig. 35.

PRISMEfCLINORHOMBRIftUE.

Fig. 84.
PRISME ORTHORHOMB1QEE.

i

Fig. 36.
CLINOÉDRE.

Fig. 37. Fig. 88.
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I
ces lettres que pour celles qui affectent les faces: s'il
n'y a qu'une seule espèce d'arêtes, elles seront repré¬
sentées par B, une seule espèce d'angle ce sera la
lettre A, etc. Nous renvoyons, pour les notations des
formes primitives, à ce que nous dirons à ce sujet
en traitant des systèmes cristallins; nous en donnons
seulement les figures p. 23. On représente les formes
dérivées en indiquant les modifications subies par
les diverses parties de ces formes primitives qui con¬
duisent à ces formes dérivées.

On indique par un chiffre placé sous forme d'ex¬
posant, à droite, au-dessus, ou à gauche du symbole
de l'élément modifié, le nombre de molécules qui
produit la modification, c'est-à-dire qu'il faut placer
le chiffre du décroissement du côté où le décroisse-
ment se produit. Les décroissements intermédiaires
sont représentés par les éléments modifiés, affectés
de l'exposant qui produit la modification sur chacun,
et ils sont placés entre parenthèses.

Pour indiquer les formes dérivées, Haiiy et ses suc¬
cesseurs se sont servis de minuscules portant le signe
du décroissement, ce qui est plus simple. On emploie
quelquefois les majuscules pour les dérivés lioloé-
driques, réservant les minuscules pour les formes
dérivées hémiédriques.

Notation deWeissoudellose. Dans cette notation 011

détermine la position des faces par rapport aux- axes.
Cette position fait connaître le cristal tout entier. On
indique les points où une face est rencontrée par les
axes du cristal, points qui sont eux-mêmes connus,
si l'on sait les distances de l'origine des axes, aux
points où ils rencontrent la face.
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Dans une forme simple toutes les faces sont de
môme espèce, il suffit de donner la notation d'une face
pour connaître la forme toute entière; et par suite s'il
y a plusieurs espèces de faces, si l'on a une forme
composée, il y aura autant de notations qu'il y a
d'espèces de faces. Si les axes sont tous semblables
ils sont désignés par a, s'il y en a de deux espèces
par a et par c, et de trois espèces, par a, b, c.
Supposons que nous ayons à représenter la notation
de l'octaèdre régulier : ses trois axes sont sembla¬
bles, ils sont représentés par la lettre a, chacune
des faces rencontrant les axes à une égale dis¬
tance du centre, sa notation et par suite celle de
l'octaèdre, sera donc a: a : a. Supposons que nous
ayons à représenter la notation du cube, une de ses
faces rencontre l'axe à une distance déterminée, elle
est parallèle aux deux autres, ou les rencontre à
l'infini (oo): on aura la formule « : oo a: oo a. Si les
grandeurs des axes sont sujettes à varier, on les fait
précéder dans la formule générale par des lettres que
l'on remplace par leur valeur réelle en chiffre, dans
les formules des formes spéciales de chaque substance.
Pour représenter une forme composée, on réunit
dans une même formule toutes celles des faces qui
entrent dans sa composition. Pour les formes hémié-
driques, on a la même formule que pour la forme
holoédrique, seulement on la met entre parenthèses
et on la fait précéder de ± et de la lettre d ou g (droite
ou gauche).

Il suffit donc dans le système de Weiss, de déter¬
miner la distance à laquelle les axes coupent une face,
pour obtenir des rapports d'axes qui constituent la
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notation. La détermination de ces distances se calcule
à l'aide des mesures d'angles, ces distances absolues
sont divisées par les longueurs des axes, ce qui donne
des nombres qui sont le coefficient des paramètres ou
longueur des axes. Ces dernières quantités sont alors
inscrites à la suite l'une de l'autre, séparées par :

Ce système de notation présente les rapports les
plus intimes avec celui de Haûy ; très-souvent les
exposants de ce dernier deviennent les coefficients
de l'autre. Les modifications des arêtes sont des faces

parallèles à un axe, celles des angles coupent les trois
axes; chacune des faces constituant la forme primitive
est parallèle à deux axes.

MESURE DES ANGLES. GONIOMÈTRES.

On distingue trois sortes d'angles dans un cristal :
les angles plans, les angles dièdres et les angles soli¬
des. Les angles dièdres ou arêtes sont formés par
l'écartement de deux plans. Les angles solides sont
formés par trois ou un plus grand nombre de plans
ou d'arêtes qui se réunissent en un point qui est le
sommet de l'angle.

La mesure des angles dièdres ou de l'angle d'incli¬
naison des faces entr'elles est très-importante ; elle
se fait au moyen d'instruments nommés goniomètres.
Les goniomètres se divisent en deux classes : les
goniomètres par application, et les goniomètres par
réflexion.

Le goniomètre le plus simple est celui par applica¬
tion, inventé par Carangeot, et plus connu sous le nom
de goniomètre d'Hauy (fig. 39). Il se compose de deux
parties : 1° de deux lames ou alidades en acier, mo-
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biles autour d'un axe, et
qu'on peut faire glisser
l'une sur l'autre au moyen
de rainures pour allonger
ou raccourcir à volonté "

les portions qui servent à
mesurer les angles ; 2°
d'un demi cercle ou rap-

Fig. 39. porteur en cuivre ou en
argent divisé en 180°, et dont le diamètre offre une
cavité à son centre et une petite saillie vers la droite.

Pour se servir de cet instrument, on se place devant
une fenêtre, et l'on élève, avec la main gauche, le
cristal à hauteur de l'œil, en dirigeant l'arête de
l'angle perpendiculairement à la fenêtre; puis avec la
main droite on applique les lames des alidades par
leur tranche sur les deux faces, bien perpendiculaire¬
ment à l'arête et on fait varier leur ouverture avec

l'index jusqu'à ce qu'elles ne laissent aucun jour entre
elles et les plans qu'elles recouvrent. On les pose sur
le rapporteur de manière que l'axe entre dans la
cavité centrale, et la saillie dans la rainure d'une des
alidades. Il ne s'agit plus alors que de lire, sur le
limbe, le degré d'ouverture des deux lames, pour
avoir la valeur de l'angle que l'on veut déterminer.
Ce goniomètre ne peut donner que des valeurs appro¬
chées pour l'angle cherché, néanmoins il a suffi à
Hauy.

Goniomètres à réflexion. Goniomètre de Wollaston.
Dans les goniomètres par réflexion, pour obtenir

la mesure exacte d'un angle, on doit faire coïncider
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l'image d'un objet, vu par réflexion, successivement
sur l'une et l'autre face de l'angle, avec celle d'un
autre objet aperçu directement. Ces goniomètres
donnent des résultats beaucoup plus précis que ceux
par application, mais ils ne sont bien applicables
qu'aux cristaux qui présentent un certain poli.

Nous décrirons le goniomètre de Wollaston (fig. 40)

Fig'. 40.

qui est le plus généralement employé de cette caté-
gorie(').«ll se compose d'un limbe verticalLL'gradué
sur sa tranche, et dont l'axe horizontal est monté sur
un support pqr. On fait tourner ce limbe au moyen

(1) Cet appareil étant très-bien décrit et figuré dans le cours élé¬
mentaire de chimie de M. Regnault, t. t. 2« édition, p. 49 à SI, nous
en ayons pris le dessin et la description dans cet ouvrage.
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de la virole «.Un vernierwtq disposé à l'extrémité d'un
bras fixé invariablement sur le montant pq, permet
de noter l'angle dont le limbe a tourné.

L'axe qui porte le limbe est creux ; il est traversé
par un axe mobile intérieur ac, que l'on peut tourner
à l'aide de la virole s. A l'extrémité c de l'axe ac est

fixée une pièce articulée cgeb qui sert de support au
cristal z. Cette pièce est susceptible de plusieurs
mouvements qui facilitent beaucoup le placement du
cristal. Elle se compose d'un demi cercle cge, arti¬
culé en g, qui porte à son extrémité un cylindre creux e/1,
fendu do manière à faire ressort. Ce cylindre est tra¬
versé par une tige bd, que l'on fait tourner au moyen
d'un bouton h. La tige bd est fendue en d ; on intro¬
duit dans cette fente une petite lame de laiton, sur
laquelle 011 fixe le cristal avec un peu de cire molle.
Le cristal se trouve ainsi placé sur l'axe mobile inté¬
rieur ac; on peutletournersansfaire mouvoir le limbe,
à l'aide de la virole s, ou le tourner en même temps
que lelimbe, enfaisantmarcherla virole v. Les parties
mobiles du support cgebd permettent, sans toucher
au cristal, de le rapprocher ou de l'éloigner dulimbe,
de lui donner diverses inclinaisons. Cette mobilité
est nécessaire, car nous suoj.ioa qu'il est essentiel
pour la mesure d'un angle dièdre du cristal, que l'on
puisse placer l'arête de l'angle dans une direction
rigoureusement parallèle à l'axe de rotation du
limbe.

Cela posé, on dispose l'instrument sur une table,
en face d'une maison qui présente plusieurs lignes
horizontales nettement tranchées ; on choisit deux de
ces lignes horizontales pour mires. L'arête supérieure
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du toit qui se détache sur le ciel, convient parfaite¬
ment pour la. mire supérieure. On adopte pour mire
inférieure une arête horizontale d'une fenêtre du rez-

de-chaussée.
On commence par rendre le limbe parfaitement

vertical ; cela est facile à l'aidedes vis callantes x,x,x,

qui portent le pied de l'instrument, et d'un niveau à
bulle d'air. On dirige en même temps le limbe, de
façon qu'il soit perpendiculaire au plan delà maison,
et par suite aux deux lignes horizontales qui servent
de mire. C'est alors seulement que l'on fixe le cristal
sur son rapport avec la cire molle, et on le place im¬
médiatement de façon que l'arête de l'angle que l'on
veut mesurer soit à peu près perpendiculaire au plan du
limbe. 11 faut rendre ensuite cette perpendicularité ri¬
goureuse. A ceteffet, on place l'œil très près du cristal
et dans une position telle, qu'il aperçoive la mire in¬
férieure dans la direction du cristal. On tourne l'axe
intérieur ac jusqu'à ce que l'œil, conservant une
position invariable, voie l'image de la mire supérieure
réfléchie sur une des faces du cristal. La direction de
cette image réfléchie doit être rigoureusement paral¬
lèle à la mire inférieure vue directement. Si cette

condition n'est pas remplie, on fait mouvoir conve¬
nablement le cristal, et cela est facile au moyen des
petits mouvements que peuvent prendre les diverses
pièces du support. Une des faces de l'angle se trouve
alors perpendiculaire au plan du limbe. L'arête de
l'angle sera elle-même perpendiculaire au limbe, si
la seconde face de l'angle satisfait à la même condi¬
tion que la première. On s'en assure, en opérant sur
la seconde face comme on l'a fait sur la première,
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l'œil conservant toujours sa position invariable. Il
faut quelques tâtonnements pour obtenir ces deux
conditions réunies, mais avec un peu d'habitude, on
y parvient promptement.

Le cristal étant convenablement placé, on procède
à la mesure de l'angle. A cet effet, on amène le limbe
au zéro du vernier en tournant la virole V] puis on
amène le cristal dans la position où l'œil voit l'image
de la mire, réfléchie sur une des faces du cristal,
superposée sur la seconde mire vue directement. On
tourne pour cela la virole s, ce qui ne change pas la
position du limbe. Puis on tourne, au moyen de la
virole v, le limbe qui entraîne nécessairement dans
son mouvement l'axe intérieur a c et par suite le cris¬
tal, jusqu'àceque l'œil, qui doitresterrigoureusement
dans la même position, aperçoive la mire supérieure,
réfléchie sur la seconde facedu cristal, en coïncidence
avec la mire inférieure. L'angle, dont le limbe a
tourné et que l'on mesure à l'aide du vernier fixe u v,
est le supplément de l'angle du cristal.»

Ce goniomètre permet de mesurer les angles d'un
cristal, à quelques minutes près, lorsque les faces de
ce cristal sont parfaitement miroitantes, ce qui se
présente le plus souvent dans les cristaux les plus
petits. Quand lescristauxsont ternes, on y remédie par
une couche mincedevernisouen recouvrantla face par
une très mince lame de mica. On peut remplacer les
mires par deux lumières artificielles placées l'une au
dessus de l'autre à la même distance du cristal, ou
la mireunférieure par un petit miroir mobile sur un
axe parallèle à celui de l'instrument.
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ÉTUDE SPÉCIALE DES SYSTÈMES CRISTALLINS.

SYSTÈME CUBIQUE OU ISOAXIQUE.

Synonymie. Système régulier, monoaxique, de l'oc¬
taèdre régulier, tétraédrique,tessuIaire,sphéroédrique.

Caractères distinctifs. Une seule espèce d'axes :
trois axes égaux entre eux et rectangulaires ; ils
aboutissent au centre des faces du cube ou au som¬

met des angles de l'octaèdre; on les nomme axes
octaéclriques. Il y a d'autres axes appelés axes hexaé-
driques; ils aboutissent aux angles ducube. Il y a une
troisième espèce d'axes, les axes dodécaédriques ; ils
passent par le milieu des faces durhombododécaèdre,
par le milieu des arêtes du cube et par le milieu des
arêtes de l'octaèdre.

Nous nous bornerons à considérer les axes octaé-

driques. La longueur commune de ces trois axes est
représentée para, ils sont semblables et il en résulte
que les faces sont disposées d'une manière parfaite¬
ment symétrique par rapport à ces 3 axes.

1°. Groupe holoédrique ou octaédrique.
Caractérisé par 3 axes octaédriques isopolaires à

symétrie quadrilatérale.
Il renferme.les sept formes simples suivantes : Le

cube, le rhombododécaèdre, l'hexatétraèdre, l'octaèdre,
le trapézoèdre, l'octotrièdre, le dodécatétraèdre.

Nous prenons comme forme ordinaire le cube ou
hexaèdre (fig. 41) solide à six faces carrées égales.
Les angles plans et les angles dièdres sont droits.

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1



— 33 —

Huit angles solides trièdres. Douze arêtes .

Les faces étant toutes semblables, sont désignées
par P, les angles par A, et les arêtes par B.

Les trois axes rectangulaires aboutissent au milieu ■
des faces opposées. Cha¬
cune des.faces est perpen¬
diculaire à un des axes et

parallèle aux deux autres;
d'où la formule pour
Weiss a : oo a : oo a,

P pour llaiiy.
Les autres formes sim¬

ples peuvent être dérivées
Fig.il. du cube par des modifi¬

cations sur les arêtes ou sur les angles. Elles peuvent
affecter des positions différentes : 1" ces modifications
peuvent être tangentes à ces angles ou à ces arêtes,
et alors les cristaux dérivés sont uniques de leur
espèce. 2° Elles peuvent former des inclinaisons iné¬
gales avec les faces qui aboutissent aux angles ou aux
arêtes sur lesquelles elles sont placées, et alors cha¬
que genre de modification peut donner naissance à
plusieurs cristaux analogues. Le cube à modifi¬
cations holoédriques est susceptible de six modifica¬
tions : deux sur les arêtes et quatre sur les angles

Modification sur les arêtes. —

1° Par une rangée de molécules
produisant une facette de tronca¬
ture droite (fig. 42). Cette modi¬
fication ayant lieu sur les douze
arêtes du cube, il en résulte :

solides.

Pig. 42.
IRIS - LILLIAD - Université Lille 1



— 34 —

bu rhombododécaèclre ou do¬

décaèdre rhomboïdal ( fig. 43 ) ,

solide à 12 faces rhombes égales,
à 24 arêtes égales ; les angles sont
de deux espèces 6 angles à 4 faces
correspondant par leur position
aux angles de l'octaèdre et8angles
à 3 faces correspondant aux angles

du cube. Chaque face est parallèle à.un des axes oc-
taèdriques et coupe les deux autres à des longueurs

égales, d'où la formule d'après
Weiss : a : a : go a ; B1 suivant
Hàûy; b' pour Lévy.

2° Par plusieurs rangées de
molécules en largeur , par un
décaissement mixte, produisant
un biseau ( fig. 44 ) ou deux

Fig. «. facettes de troncature également
inclinées, ce qui fait 24 fa¬
cettes, on obtient un hexatétraèdre
ou cube pyramidé (fig. 43) solide
à 24 faces triangulaires isoscèles.
L'aspect général est celui d'un
cube sur chaque face duquel on au¬
rait placé une pyramide à 4 faces.
2 espèces d'arêtes, 12 plus longues

Fig. 4.5. qUi correspondent aux arêtes du
cube, et 24 plus courtes correspondant aux arêtes du
rhombododécaèdre. Deux espèces d'angles : 8 angles
à 6 faces, fi angles à 4 faces. -/.V.

Notation d'après Weiss a : ma : <x> a ; et d'après
Haùy H"',et pour Lévy bm.

Fig. 43.
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Modification des angles du cube.

Fig-. 46. Fig-. 47. Fig. 4S.

1° Par une rangée de molécules, produisant un
décroissement simple ou des facettes de troncature
droite, (fig. 46) au nombre de 8, lesquelles condui¬
sent à un octaèdre régulier (fig. 47) solide à 8 faces
triangulaires équilatérales, à 12 arêtes égales, à six
angles à 4 faces. Les axes rectangulaires , nommés
axes octaédriques, aboutissent au milieu des angles
à des distances égales.

D'où la formule pour Weiss a : a : a.
A1 pour Haiiy, a' pour Lévy.
La figure 48 représente la position de l'octaèdre

par rapport au cube.
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2° Par plusieurs rangées de molécules en largeur,
on obtient sur chaque angle, un pointement à 3 fa¬
cettes reposant symétriquement sur les faces (fig. 49),
11 en résulte 8 pointements semblables et. on ob¬
tient un trapézoèdre (fig. 50) solide à 24 faces trapé¬
zoïdales, 48 arêtes, 24 longues correspondant aux
arêtes de l'octaèdre et 24 plus courtes correspondant
aux arêtes du cube, 26angles solides detrois espèces:
6 angles réguliers à 4 faces, correspondant aux faces
du cube ou aux arêtes de l'octaèdre, 8 angles
réguliers à 3 faces correspondant aux angles du cube;
12 angles symétriques à 4 faces, correspondant aux
centres des faces du rhombododécaèdre.

Notation deWeiss. a : ma : ma.

Notation de Haûy A™, et am pour Lévy.

Fig. 51. Fig. 52.

3° Par plusieurs rangées de molécules en hau¬
teur, chaque angle du cube sera remplacé par un
pointement à 3 faces reposant symétriquement sur
les arêtes (fig. 51); il en résulte un octotrièdre ou oc-
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taèdre pyramide (fig. 82) solide à 24 faces triangulaires
isoscèles, qui présente l'aspect d'un octaèdre régu¬
lier sur les faces duquel on aurait placé des pyra¬
mides à 3 faces. 36 arêtes : 12 longues correspon¬
dant aux arêtes de l'octaèdre, 24 courtes, ce sont les
arêtes des pyramides qui s'élèvent sur chaque face
de l'octaèdre, 14 angles solides de deuxespèces : 6 an¬
gles symétriques à 8 faces correspondant aux angles
de l'octaèdre, et 8 angles à 3 faces, correspondant
aux angles du cube.

Notation de Weiss, a : a : ma.
Notation de Haiiy A ^ et de Lévy a 4-

3'- Par un décaissement

intermédiaire, chaque angle
du cube.est remplacé par un
pointementà 6 faces (fig. 83)
et on obtient un dodécaté-
traèdre (fig. 84), solide à 48
faces triangulaires scalènes.
72 arêtes de 3 espèces ; 24
moyennes correspondantaux
arêtes de l'octaèdre , 24

courtes correspondant à
celles du cube, et 24
longues correspondant
à celles du rhombodo-
décaèdre. 26 angles de
3 espèces: 6 angles symé¬
triques à 8 faces, corres¬
pondant aux angles de
l'octaèdre, 8 angles sy¬
métriques à 6 faces cor-

Fig. 83.

Fig. 54.
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respondant aux angles du cube, '12 angles symé¬
triques à 4 faces correspondant au milieu des faces
du rhombododécaèdre.

Notation de Weiss, a : ma : na.

Notation de Haûy A -jjm B B" et pour Lévv
b1 b m b n'

2° Groupe liémiédrique ou tétraédrique.
Caractérisé par 3 axes octaédriques isopolaires, à

symétrie bilatérale alterne.

Fig. 55. Fig. S6.
Le cube de ce groupe ne diffère de celui du groupe

précédent que par la nature de ses angles qui sont
alternativement de deux espèces et désignés par les
lettres A et a (t'ig. 55). On admet que ce cube est formé
de molécules tétraédriques (fig. §6), ce qui explique
cette exception apparente ii la loi de symétrie.

Les formes particulières à ce groupe sont : le té¬
traèdre, le trapézododécaèdre, le tétratrièdre, et le té-
trahexaèdre.

Les modifications des arêtes donnent les mêmes
formes que celles du 1er groupe ; la moitié des angles
seuls est modifiée et on a 4 formes propres à ce
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Fig. 57.

groupe, qui sont les hémièdres des formes homoé-
driques obtenues par le même genre de modifications.

1° Par une fa¬
cette de tronca¬

ture droite sur les

angles a (fig. §7),
on obtient un

tétraèdre (fig. 38),
solide à 4 faces

triangulaires équilatérales ; à 6
arêtes égales, et à 4 angles régu¬
liers à 3 faces.

La modification des angles A
donne un second tétraèdre (fig.
39).

En se coupant mutuellement,
ils donnent lieu à un octaèdre, mais
cette forme est ici une forme de
combinaison.

On distingue ces deux tétraèdres
en nommant tétraèdre de droite ou

direct, celui qui provient de la mo¬
dification de l'angle a. L'autre est le

tétraèdre de gauche ou inverse.
La figure 60 représente le pas¬

sage du tétraèdre de droite au
tétraèdre de gauche.

La figure61 montre qu'en pro¬
longeant les quatre faces alternes

Fig. 61. de l'octaèdre, on obtient le té¬
traèdre.

La notation est la même que celle de l'octaèdre, on

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1



— 40 —

la place entre parenthèses et on la fait précéder des
lettres dou</,dedroiteoude gauche, et de 1/2, pour la
distinguer de la forme holoédrique: l/2d ou g (a: a: a) (').

2° Les quatre angles alterna¬
tifs a modifiés par trois facettes
de troncature reposant symé¬
triquement sur les arêtes donnent
lieu à un trapézododécaèdre (fig.
62), solide à 42 faces quadrila¬
térales semblables àcelles du tra-

pézoèdre. 24 arêtes de deux
Fig. 62. espèces, 12 longues correspon¬

dant à celles du tétraèdre, et 12 dont la position cor¬
respond aux lignes qui seraient menées des centres
des faces du tétraèdre vers le milieu des arêtes.

En modifiant les angles A on obtient un autre tra-
pézododécaèdre et de leur combinaison, 1/2 d ou y
(a: a: ma), résulte un octotrièdre.

3° Modification des

angles alternatifs du cube
par 3 facettes reposant
symétriquement sur les
faces, on obtient un tétra-
trièdre (fig. 63), solide à
12 faces triangulaires iso¬
cèles, 18 arêtes de deux
espèces: 6 longues corres¬
pondant à celles du tétra¬

èdre et 12 courtes, correspondant aux lignes qui
seraientmenées des centres des faces du tétraèdrevers

(1) Weiss écrit en Allemand 1/2 r ou 1 (a : a: a) rechl (droit) et
linh (gauche).

Fig. 63.
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les angles ; 8 angles de deux espèces, 4 symétriques
à 6 faces correspondant à ceux du tétraèdre, et 4
autres réguliers à 3 faces formant les sommets des
pyramides correspondant au centre des tétraèdres.

En modifiant les angles A on obtient un second
tétratrièdre; ces deux tétratrièdres, 1/2 cl ou g(a:ma:ma),
en se combinant produisent un trapézoèdre.

4° Modification des angles alternatifs a du cube
par un pointement à 6 faces, on obtient un tétrahe-

xaèclre (fig. 64), solide à 24
faces triangulaires scalè-
nes. 36arêtesde3 espèces :
12 arêtes moyennes corres¬
pondant aux arêtes du té¬
traèdre, 12 courtes corres¬

pondant aux lignesménées
du centre du tétraèdre au

milieu des arêtes, et 12
arêtes longues correspon¬
dant aux lignes menées du

centre des faces aux angles du tétraèdre. C'est la
forme hémiédrique du dodécatétraèdre : 1/2 d ou g

(a : ma : na).
La modification, des angles A donne un second

tétrahexaèdre.
En se combinant ils donnent un dodécatétraèdre.

3° Groupe hexadiédrique.
Caractérisé par 3 axes octaédriques isopolaires, à

symétrie bilatérale opposée. Il est caractérisé par des
formes hémiédriques naissant obliquement sur les
arêtes du cube.
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Le cube de ce système a les faces et les angles sem¬
blables à ceux du groupe holoédrique; mais ce qui le
distingue c'est que les molécules constituantes sont des

hexadièdres et que les fi¬
les de molécules perpen¬
diculaires entre elles ne

sont pas semblables et se
manifestent sur les faces
de certains cristaux cubi¬

ques sous l'aspect de
stries perpendiculaires
entre elles. Les deux côtés
d'une arête ne sont pas

semblables physiquement (fig. 6b). Les modifications
se faisant d'une manière dif¬
férente de chaque côté de
l'arête, on peut supposer
qu'elles ont lieu comme les
modifications homoédriques
au moyen d'un biseau, mais
dont un des côtés seul aurait

produit son eft'ct : il résulte
de l'absence constante d'un
des côtés (fig. 66).

Les formes de ce groupe sont les mêmes que celles
du groupe holoédrique, si ce n'est que à cause de
l'hémiédrie sur les arêtes, on a deux genres particu¬
liers de modifications : l'heiadièdre ou pentagondo-
décaèdre remplace l'hexatétraèdre; et le dodécadièdre,
le dodécatétraèdre.

Par un décroissement sur l'arête striée par plu¬
sieurs rangées de molécules, le décroissement donne
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lieu à une facette de tron¬

cature oblique inégalement
ment inclinée sur les faces

adjacentes (fig. 67) ; c'est ce
que l'on peut également re¬
présenter par un biseau dont
une des deux faces seule au¬

rait été développée, il résulte
un hexaclièdre ou pentagon-

dodécaèare, ou dodécaèdre pen-

tagonalj (fig. 68), solide à 12
_ faces pentagonales de même es¬

pèce, ayant un côté unique et
I quatre côtés égaux. 30 arêtes de
| deux espèces ; 6 arêtes parallèles

aux faces du cube et 24 autres

arêtes. 20angles de deux espèces :
.12 angles irréguliers à 3 faces et 8 angles réguliers à
3 faces.

C'est la forme hémiédrique de l'hexatétraèdre,
1/2 d ou g fa : ma : oc a).

Si le décaissement avait produit son effet sur la
face opposée, il en serait résulté un pentagondodé-
caèdre analogue au premier mais de position inverse.

Lorsque deux pcntagondodécaèdres produits parles
mêmes lois de décroissementsse combinent entre eux,
ils donnent lieu à un liexatétraèdre,ici forme composée.

2° En modifiant les angles par 3 facettes reposant
obliquement sur les arêtes et les angles, on obtient un
dodécadièdre(fig. 69), solide à 24 faces quadrangulaires
à 3 espèces de côtés, deux égaux et deux inégaux.
48 arêtes de 3 espèces : 12 et 24 correspondant à des
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arêtes de l'hexadièdre, et 12 qui ont la position
des lignes qui seraient
menées sur les faces de

l'hexadièdre, du milieu
du côté unique vers l'an¬
gle opposé. 26 angles de
6 espèces : 6 angles sy¬
métriques à 4 faces, 12
angles irréguliers à 4
faces et 8 angles régu¬
liers à 3 faces (fig. 69).

Notation de Weiss ,

1/2 d ou g (a : ma : na).
Le dodécadièdre est la forme hémiédrique du do-

décatétraèdre.
On peut obtenir égalementun dodécadièdre inverse.
Si lesdeux formes inverses se combinent, onobtient

un dodécatétraèdre, ici forme composée.
La figure 69 offre une combinaison de l'hexadièdre

et de l'octaèdre.
Un très grand nombre de

substances minérales appar¬
tiennent au système cubique ;
citons parmi les espèces prin¬
cipales dont nous parlerons :
la galène, les grenats, la fluo¬
rine, la magnétite, le sel
gemme, pour le groupeoctaé-
drique ; la blende, pour le
groupe tétraédrique ; et la py¬

rite, pour le groupe hexadiédrique.

Fig. 69.
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Système tétragonal ou didiaxique.

Synonymie. Système prismatique droit à base car¬
rée, du prisme droit à base carrée, quadratique, té¬
tragonal, de l'octaèdre à base carrée, du quadroctaèdre.

Caractères distinctifs. Trois axes rectangulaires,
deux égaux et le troisième ou axe principal, plus
grand ou plus petit.

L'axe unique est pris comme axe principal et dési¬
gné par la lettre c, les deux autres, dont l'un est
parallèle à l'observateur et l'autre lui est perpendicu¬
laire, sont désignés par «; mais on rencontre dans ce
système des faces perpendiculaires à l'axe principal
qui n'ont pas d'analogue sur les 2 axes secondaires;
on rencontre de même des faces perpendiculaires sur
les 2 axes secondaires, qui n'ont pas leur analogue
sur l'axe principal. Ces faces produisent des plans
parallèles ou des prismes, formes ouvertes.

1" Groupe holoédrique ou quadratique.

Caractérisé par un axe principal isopolaire à symé¬
trie bilatérale double.

Les formes de ce groupe sont : Le prisme tétra¬
gonal direct ou de 2e classe, le prisme tétragonal alterne
ou de lre classe, le prisme octogonal symétrique, les
quadroctaèdres directs ou de 2e classe, les quadroctaè-
dres alternes ou de 1™ classe, les dioctaèdres.

Le prisme tétragonal ou droit « base carrée de
2"- classe ou direct, que nous prenons comme forme
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primitive, résulte de la combinaison de cette forme
avec la face terminale droite : c'est un solide à 6 faces

( fîg. 71 ) ; 2 faces termi¬
nales P qui sont des carrés,
et 4 faces M rectangulaires
égales. 12 arêtes de 2 espèces :
8 arêtes terminales ou de la
base B et 4 arêtes latérales G.
8 angles à 3 faces À. Les
axes secondaires aboutissent
au milieu des faces laté¬
rales.

P = ^ oo a : oo a : c
Notation : P M. M = ( a : oo a : oo c.
Modification des arêtes verticales G-.

l°Par une facette de troncature

droite on obtient un prisme tétra-
gonal de lre classe ou alterne. La
figure 72 montre un prisme al¬
terne inclus dans un prisme direct.

G1 = a : a : oo c.

En se combinant, ils forment un

prisme octogonal équiangle.
On ne reconnaît ces formes di¬

rectes et alternes ou diverses, de
2e et de lre classe, de même que les hémièdres de
droite et de gauche, que lorsqu'elles sont combinées
à d'autres formes.

2° Par un biseau, il résulte un prisme octogonal
symétrique, solide à 10 faces : 2 terminales ou bases
octogonales, provenant de la face terminale droite et
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8 faces rectangulaires (fig. 73).
24 arêtes : 16 terminales ou des

bases, et 8 arêtes latérales de
deux espèces, 4 obtuses et 4
alternatives plus aiguës.16an-
gles à3faces,2 semblables etla
3e de forme différente.

Notation. Gm= a : ma : co c.

Fig. 73 .

Modification des arêtes B.
1° Par une facette de tronca¬

ture droite, on obtient deux py¬
ramides à 4 faces et il en résulte
un quadroctaèdre de 2e classe (fig.
74), solide à 8 faces triangulaires
isoscèles. 12 arêtes: 8 terminales et

Fig. 74. 4 latérales. 6 angles à 4 faces : 2
terminaux et 4 latéraux. Les axes secondaires abou¬
tissent au milieu des arêtes latérales.

Notation : B m = a : oo a : m c.

La section passant par les arêtes latérales, nommée
base du quadroctaèdre, est toujours un carré, celle
passant par 2 arêtes latérales opposées est un rliombe.

Modification des angles A.
Par une facette de troncature droite on arrive à un

quadroctaèdre de l10 classe ou alterne.
Am = a : a : m c.
Les axes secondaires aboutissent aux angles la¬

téraux.
Un quadroctaèdre est obtus (fig. 74) ou aigu (fig. 7b)
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suivant que l'axe principal est
plus petit ou plus grand que
les axes secondaires.

2° Par 2 facettes ou par un
biseau placé obliquement, on
arrive au dioctaèdre (fig. 76),
solide à 16 faces triangulaires
scalènes. 24 arêtes de 3 es¬

pèces : 46 terminales de deux
espèces, 8 arêtes latérales. 10
angles de deux espèces : 2

Fl® l3, angles terminaux à 8 faces et
8 angles latéraux de deux es¬
pèces à 4 faces.
Notation Gm G1B" = a : na : me.

2° Groupe hémiédrique ou
sphénôêdrique.

Caractérisé par un axe prin¬
cipal isopolaire à symétrie bi¬
latérale alterne.

Nous prenons comme forme
primitive le prisme tétragonal

Fig. 76. de 2e classe; il ne diffère du
prisme du groupe holoédrique que par ses angles
qui sont alternativement de 2 espèces et désignés par
A et a (').

On a comme formes spéciales le sphénoèdre qui est
l'hémièdre des quadroctraèdres et le scalénoèdre tétra-
gonal qui est l'hémièdre du dioctaèdre.

(1) Comme pour le cube du groupe tétraédriqne du premier
système.
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En vertu de la notation particulière du prisme tétrago-
nal de ce groupe, les angles alternatifs A et a sont seuls
susceptibles de présenter des modifications spéciales.

Modification des angles a (on A).
1° Par une facette de tron¬

cature, on obtient un sphé-
noèdre (tétraèdre symétrique)
(fig. 77) à 4 faces triangulaires
isocèles ; 2 espèces d'arêtes : 2
terminales et 4 latérales; 4 an¬

gles hémisymétriques à 3 fa¬
ces. C'est le sphénoèdre de
droite ou direct.

La modification des angles
Fig. 77. A donne le sphénoèdre de

gauche ou inverse.
De leur combinaison résulte un quadroctaèdre, ici

forme composée.
2° Par la modification intermédiaire des angles a

(ou A) produisant un biseau, on obtient un scalénoèdre
tétragonal : solide à 8 faces triangulaires scalènes;
8 arêtes ; 6 angles de deux espèces : 2 symétriques à
4 faces terminant l'axe principal et 4 autres hemisy-
métriques à 4 faces.

Fig 78. Fig. 80.
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Voici quelques exemples de combi¬
naisons de formes du 1er groupe de ce
système, prises dans la cassitérite :
fig. 78, combinaison du prisme tétra-
gonal et du quadroctaèdre de même
classe ; fig. 79, du prisme tétragonal
et du quadroctaèdre de classe diffé¬
rente ; fig. 80, des prismes et qua-
droctaèdres de lrcet 2e classe; fig. 81,
du prisme et de quadroctaèdres aigus

et obtus de même classe.

SYSTÈME HEXAGONAL OU D1TRIAXIQUE.

Synonymie. Système rhomboédrique, du rhom¬
boèdre, de l'hexagondodéeaèdre.

Caractères distinctifs. Deux espèces d'axes : Un
axe principal, plus grand ou plus petit, perpendicu¬
laire sur trois axes secondaires égaux entre eux et
se coupant sous un angle de 60°.

L'axe unique ou principal est désigné parc, les
axes secondaires par a. De même que dans le sys¬
tème précédent et dans les systèmes suivants, on a
des formes indéfinies qui ne peuvent à elles seules
terminer un cristal.

7° Groupe Iwloédrique ou hexagonal proprement dit.
Nommé encore di-hexadiédrique, di-rhomboédri-

que et hexagondodécaédrique.
Caractérisé par un axe principal isopolaire à sy¬

métrie sélatérale, et 3 axes secondaires à symétrie bi¬
latérale double;

Fig. 81.
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Les formes simples de ce groupe sont : Le prisme
hexagonal de 2e classe ou direct, le prisme hexago¬
nal de l'e classe ou inverse, le prisme dodécagonal, le
dihexaèdre direct ou de 2" classe, le dihexaèdre alterne
ou de lie classe, le didodécaèdre.

Nous prenons le prisme hexagonal direct ou de 2e
classe (fig. 82) comme forme type.

C'est un solide à 8 faces
de deux espèces : 2 faces
ou bases hexagonales P, cons¬
tituant les faces terminales

droites, et 6faces latérales rec¬

tangulaires M, constituant le
prisme hexagonal proprement
dit. Il n'existe jamais seul, il
doit être combiné soit à la face
à une autre forme fermée. Ce

prisme hexagonal fermé par la face terminale droite
est donc formé de deux formes simples qui constituent
la forme type, ou une des formes caractéristiques de
ce groupe. 18 arêtes de deux espèces : 12 arêtes hori¬
zontales B, ou arêtes des hases, et 6 arêtes latérales G ;
12 angles solides A, hémisymétriques composés de 2

angles plans égaux, et d'un troi¬
sième différent.

P = oo a : oo a : oo a : c.

M = a : 2 a : 2 a : <» c.

Modification des arêtes G.

1° Par une facette de tronca¬

ture droite, on obtient un prisme
hexagonal de 4re classe (fig. 83).

Fig. 82.
terminale droite, soit

Fig. 83.

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1



Notation de Weiss : a : a : oo a : oo c.

Notation de Haiiy : G1.
Dans le prisme hexagonal de 1™ classe, les axes

secondaires aboutissent au milieu des arêtes latérales,
tandis que dans celui de 2e classe, ils aboutissent au
milieu des faces latérales.

Dans les deux classes, l'axe principal est parallèle
aux faces.

2° Par un biseau, les deux facettes de troncature
sur chaque arête produisent le
prisme dodécagonal symétrique
(fig. 84), solide à 12 faces rec¬
tangulaires; il est fermé par la
face terminale droite qui se
présente sous forme de deux
faces dodécagones symétri -

ques; 36 arêtes de deux es¬
pèces : 24 terminales et 12
latérales dont 6 alternative¬

ment plus aiguës et 6 plus obtuses.
Notation de Weiss : a : ma : na : oo c.

Notation de Haiiy : Gm.
Deux prismes hexagonaux déclassé différente, en

se combinant donnentun prisme dodécagone régulier.
Modification des arêtes B.

1° Par une facette de troncature, on obtient deux
pointements à 6 faces, qui conduisent au dihexaèdre,
nommé aussi hexagondodécaèdre ou dodécaèdre hexa¬
gonal (fig. 85), solide à 12 faces triangulaires isocèles;
18 arêtes de deux espèces : 12 terminales, dont 6 su¬
périeures et 6 inférieures, et 6 latérales situées dans

Fig. Si.
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un même plan; 8 angles de deux
espèces : 2 angles terminaux ré¬
guliers à 6 faces, et 6 angles laté¬
raux symétriques à 4 faces.

La section par les arêtes laté¬
rales est un hexagone nommé
base de l'hexagondodécaèdre.
Les axes secondaires aboutis¬
sent au milieu des arêtes latérales,

c'est l'hexagondodécaèdre de 2me
classe ou direct. 11 peut être plus ou
moins allongé ou raccourci. On
nomme hexagondodécaèdre obtus,
celui dont l'axe principal est plus
court que les axes secondaires; et
hexagondodécaèdre aigu, celui où
l'axe principal est plus long que les
axes secondaires.

a : 2 a : 2 a : is" c = Bm.

Modification des angles.

1° Par une facette de troncature reposant symétri¬
quement sur les arêtes G, on obtient un clihexaèdre de
/re classe ou inverse. Les axes secondaires joignent
les angles latéraux.

a : a : <x> a : v c = Am.
2« Par deux facettes de troncature obliques for¬

mant un biseau oblique, on obtient ainsi 2 pointe-
ments à 12 faces qui donnent un didodécaedrë[fig. 87),

1. Combinaison de prisme hexagonal et de dihexaèdre de même
classe.

fig 85.

Fig. 86 1.
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solide à 24 faces triangulaires
scalènes ; 36 arêtes : 24 termi¬
nales,dontl2 alternatives corres¬

pondant à l'iiexagondodécaèdre
de lre classe, et 12 autres alter¬
natives correspondant à l'hexa-
gondodécaèdre de 2° classe; '12
arêtes latérales; 14 angles de
3 espèces : 2 terminaux symé¬
triques à '12 faces, 12 angles sy¬
métriques à 4 faces, dont 6 d'une
espèce et 6 d'une autre.

a : na : ma : pc. ou B" G1 Bm.
2° Groupe hémiédrique ou rhomboédligue.

Caractérisé par un axe principal à symétrie trilaté¬
rale alterne.

Le prisme hexagonal de 2e classe de ce groupe ne
diffère de celui du groupe holoëdrique que par ses an¬
gles qui sont alternativement de deux espèces et sont

désignés par A et a pour le prisme
de 2e classe; pour celui de lre classe
ce sont les arêtes de la base qui sont
alternativement d'espèce différente
et sont désignées par Bet&. La figure
88 présente un prisme hexagonal
avec un rhomboèdre inclus.

Ce groupe renferme comme forme
particulière les rhomboèdres de 2e et
de 1™ classe, ou directes et inverses
ou alternes, qui sont les hémièdres

desdihexaèdres, et les scalénoèdresde 2e et de inclusse,
qui sont les hémièdres des didodécaèdres.

Fig. 87.
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Les modifications des arêtes
donnent les mêmes formesque
celles du premier groupe.

La modification des angles
alternatifs a, par une facette de
troncature, donne un rhomboè¬
dre [fig. 89) solide à fifaces rhom-
bes; 12 arêtes de deux espèces :

Fig- 89. 6 arêtes terminales dont 3 supé¬
rieures et 3 inférieures dans une position alterne; 6
arêtes latérales qui ne sont pas dans un même plan ;
8 angles de deux espèces : 2 terminaux réguliers à 3
faces, 6 angles latéraux hémisymétriques à 3 faces.

L'axe principal est mené par les angles terminaux,
les axes secondaires passent par le milieu des arêtes

ISHM Fig. 91.
M latérales opposées.

On divise les rhomboèdres en aigus
(fig. 90) et obtus (fig. 91), suivant que
l'axe principal est plus long ou plus
court que les axes secondaires ,

limite entre ces deux espèces de rhom-
Fig. 90. boèdre est le cube.

Au lieu des angles a, supposons la modification
des angles A; nous obtiendrons un autre rhomboè-
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dre qui diffère du premierpar sa
position (fig. 92).

Rhomboèdre de 1"' classe

'1/2 (a : a : oc a : me).
Rhomboèdre de 2e classe

1/2 (a! : a' : <x>a' : me).
Les rhomboèdres sont inver-

Fig. 92. ses l'un de l'autre quand m est
égal dans les deux notations.

On peut distinguer diverses sections dans le rhom¬
boèdre. La section passant par les angles latéraux
est un triangle équilatéral horizontal. La section me¬
née par deux diagonales obliques opposées est un
parallélogramme obliquangle vertical ; il constitue la
section principale du rhomboèdre ; il y en a 3 dans
tout rhomboèdre. En projetant une section horizon¬
tale faite par le milieu des arêtes latérales, on obtient
un hexagone régulier.

En modifiant les angles a par
deux facettes, obliques on a un biseau
oblique et on obtient le scalénoèdre
hexagonal ou proprement dit (fig.
93), solide à 12 faces triangulaires
scalènes; 18 arêtes de 3 espèces : 6
arêtes latérales plus aiguës, 3 su¬
périeures et 3 inférieures dans une
position alterne, 6 arêtes termi¬
nales plus obtuses et plus longues
offrant la même disposition alterne
vers les deux sommets, 6 arêtes Ia-

Fig. 93. térales égales et allant en zig-zag;
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8 angles de 2 espèces : 2 angles terminaux symé¬
triques à 6 faces, 6 angles latéraux à 4 faces.

La modification des angles A donne un scalénoèdre
inverse. Voici leur notation :

1/2 fa : ma : na : pc.J
1/2 fa' : ma' : na' : pc.J
En se combinant, ils forment un didodécaèdre, ici

forme composée.
Suivant que l'on modifie les angles a ou A, on ap¬

pelle les rhomboèdres et les scalénoèdres, directs ou
inverses, expression qui correspondit celle de droite
et de gauche employée pour les tétraèdres.

Fig. 9t. Fig. 95. Fig. 96. Fig. 97.

Voici quelques figures représentant des formes de
combinaison appartenant à ce groupe : (fig. 94),
prisme hexagonal de2°classeet rhomboèdre; (fig. 95),
prisme hexagonal de lre classe et rhomboèdre; (fig.
96),combinaison de rhomboèdre et de scalénoèdre ;

(fig. 97),combinaison de rhomboèdres aigus et obtus.
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SYSTÈME ORTHOUHOMBIQUE OU ORTHAXIQUE.

Synonymie. Système du prisme rhomboïdal droit,
rhombique , prismatique rectangulaire droit, du
prisme droit rectangulaire, de l'octaèdre à base rec¬
tangle, du rhomboctaèdre.

Caractères distinctifs. Trois axes inégaux et rectan¬
gulaires. On en prend un-comme axe principal, or¬
dinairement le plus long ; seulement l'axe adopté
doit être conservé pour le môme minéral, on le dé¬
signe par c, il est placé verticalement; les autres sont
les axes secondaires ; on désigne le premier axe se¬
condaire, le plus court par a, il est tourné vers l'ob¬
servateur, l'autre axe secondaire b est placé transver¬
salement.

1° Groupe holoédrique,
rhombique simple ou rhomboctaédrique.

Caractérisé par une symétrie bilatérale double au¬
tour de chacun des axes qui sont isopolaires.

Ce groupe renferme un certain nombre de formes
simples qui se trouvent réunies dans les types sui¬
vants : les prismes rhombiques verticaux et horizontaux,
la face terminale, la lre et la 2e face latérales qui consti¬
tuent le prisme rectangulaire droit, les rhomboctaèdres.

Nous prendrons comme
type le prisme ortho - rhom -

bique (fig. 98) ou prisme droit
à base rhombe. Solide à 6 faces
de deux espèces : 2 terminales
rhombes et 4 latérales rectan¬

gulaires égales; 12 arêtes: 8 ter¬
minales B, d'une seule espèce
et 4 latérales de deux espèces,
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2 obtuses H, et 2 aiguës G; 8 angles de 2 espèces :
4 angles A obtus et 4 angles E aigus. L'axe principal
aboutit au centre des bases rhomboïdales, les axes

secondaires, au milieu des arêtes latérales opposées.
Le second axe secondaire au milieu des arêtes G, le
1CT au milieu des arêtes H. La section horizontale est

un rhombe.

Notation de Weiss P = oo a

b : oo c.

oo b : c. M — a :

Par la modification des arêtes G et H simultanément

par une facette de troncature droite. On obtient avec la
combinaison des faces terminales droites un prisme
rectangulaire droit (fig. 99), solide à ti faces rectan¬

gulaires de 3 espèces, les faces
opposées sont égales ; 12 arêtes
de 3 espèces : 8 arêtes termina¬
les de2espèces, et 4 arêtes laté¬
rales d'une espèce; 8 angles ir¬
réguliers semblables. On distin¬
gue dans ce prisme la face ter¬
minale droite, la première face
latérale qui est parallèle à l'ob¬
servateur et la 2de face latérale

qui lui est perpendiculaire.
G1 = oo a : b : ce c H1 = a : oo b : oo c.

P = oo a : oo b : c.

Par la modification des arêtes G et H isolément

par un biseau, on obtient divers prismes rhombiqués
verticaux.

Fig. 99.

Gm = a : ± b : oo c et Hm = -i- a : b : oo c.
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Modification des arêtes B par une facette de tron¬
cature oblique. On obtient des rhomboctaèdres, Bu =
a : b : c. Le rhomboctaèdre (fig. 100) ou octaèdre or-

thorhombique, octaèdre àbase rbom¬
be, solide à 8 faces triangulaires
scalènes;12 arêtes: 8 terminales de
2 espèces et 4 latérales; 6 angles :
2 terminaux et 4 latéraux.

Modification des angles A par
une facette de troncature reposant
symétriquement sur P. On obtient
le 1er prisme rhombiquehorizontal,
ainsi nommé parce qu'il coupe le

Fis- loo. premier axe secondaire.
Par 2 facettes obliques on obtient un rhomboc¬

taèdre.
Lamodification des anglesE par une facette de tron¬

cature reposant symétriquement sur P, donnele second
prisme rhombique qui coupe le second axe secon¬
daire. Les Allemands désignent sousle nomdedôme,
ces prismes horizontaux à base rhombe.

La modification des angles E par deux facettes
de troncature oblique pro¬
duisant un biseau, donne
un rhomboctaèdre.

Si on combine les tron¬

catures des angles A et E,
on obtient un rectoctaèdre,
octaèdre rectangulaire droit
ou octaèdre à base rectangle
(fig. 101), solide à 8 faces
triangulaires isocèles deFig. toi
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deux espèces; 12 arêtes : 4 terminales supérieures et
4 terminales inférieures, 4 arêtes latérales de 2 es¬

pèces; 8 angles de deux espèces : 2 terminaux et
4 latéraux. La section par les arêtes latérales est un
rectangle ; la section par les arêtes terminales oppo¬
sées est un rhombe. Si le décroissement qui a donné
lieu aux deux prismes horizontaux n'est pas le même,
le rectoactèdre est appelé cunéiforme parce que les
deux angles terminaux sont remplacés par deux
arêtes.

Voici quelques figures représentant des formes de
combinaisons appartenant au groupe holoédrique:
fig. 102, combinaison de rhomboctaèdre, de face

terminale droite et de prisme horizontal (soufre) ;
fig. 103, combinaison des prismes horizontaux et du
prisme vertical (mispickel) ; fig. 104, combinaison de
prismes horizontaux et de face terminale droite domi¬
nante ibarytine); fig. 10b, combinaison du prisme
vertical et de la face terminale droite (barytine);
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fig. 106, combinaison des pris¬
mes orthorhombique et ortho¬
rectangulaire et des rhomboc-
taèdre et rectoctaôdre.

2° Groupe hémiédrique ou
sphénoïdique.

Axe principal à symétrie bi¬
latérale double, alterne.

Nous avons comme forme

particulière à ce groupe le
Fig. 106. sphénoïde.

Le prisme rhombique pris comme forme primi¬
tive ne diffère de celui du groupe précédent que par
les arêtes des bases, qui sont alternativement de deux
espèces et désignées par B et b.

La modification des arêtes B par une facette de
troncature oblique donne un sphénoïde, solide à 4
faces triangulaires scalènes ; 6 arêtes de 3 espèces. 4
angles irréguliers à 3 faces.

La modification des arêtes b donne un sphénoïde
alterne ou inverse.

De la combinaison des deux sphénoïdes, il résulte
un rhomboctaèdre, ici forme composée.

3° Groupe pyramidal ou pyramido-rhombique.
Caractérisé par un axe principal hétéropolaire à

symétrie bi latérale double.
Le prisme rhombique de ce groupe ayant l'axe

principal hétéropolaire, les angles et les arêtes des
bases seront représentés à une extrémité par A, E
et B et à l'autre par a, e, b.

Les formes spéciales à ce groupe sont des biseaux
et la pyramide rhombique.
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Ces formes peuvent se trouver à une extrémité de
l'axe, l'autre extrémité étant terminée par la face ter¬
minale droite, ou par d'autres biseaux, ou d'autres
pyramides rhombiques. C'est à ces biseaux que s'ap¬
plique plus spécialement le nom de dôme.

La modification des arêtes B par une facette de
troncature oblique, donne une pyramide rhombique
en haut. Celle des arêtes b en donne une en bas ; de
leur combinaison il résulte un rhomboctaèdre, ici
forme composée.

La modification des angles A par une facette de
troncature reposant symétriquement sur P, produit
un biseau en haut ; par celle des angles a on obtient
un biseau en bas ; en se combinant ils donnent le
premier prisme rhombique horizontal.

La modification semblable des angles E donne un
autre biseau, de même que celle des angles e : en se
combinant ils donnent le second prisme rhombique
horizontal.

La modification des angles A par
2 facettes de troncature oblique
donne une pyramide rhombi¬
que, il en est de mêmepour l'an¬
gle a et pour les angles E et e.

La figure 107 représente la
calamine qui appartient à ce
groupe. Elle provient delà com¬
binaison du prisme rectangu¬
laire avec le prisme rhombique
primitif, divers biseaux et di¬
verses pyramides rhombiques.Fie. 107.
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SYSTÈME CLlNORHOMBIQUE OU CLINHORTHAX1QUE.

(JW VU# t-OU-l. «{.4 L
Synonymie. Système prismatique oblique à base

de parallélogramme rectangle, du prisme rhombique
oblique, du prisme rectangulaire oblique, du prisme
rhomboïdal oblique, prismatique à base symétrique,
unoblique, monoclinoïdrique.

Caractères distinctifs, 3 axes inégaux, dont 2 sont
obliques etle 3' perpendiculairesur le plan dés 2 autres.

Les deux axes obliques déterminent un plan de
symétrie que l'on dirige vers l'observateur ; le plus
long des deux considéré comme axe principal, est
placé verticalement et désigné par la lettre c ; le pre¬
mier axe secondaire, ou 2e axe oblique est désigné par
la lettre a; le second axe secondaire ou axe perpen¬
diculaire aux 2 autres est désigné par la lettre b. Les
rapports des longueurs des axes varient suivant les
espèces, de même que l'inclinaison mutuelle des axes
obliques. Lesdeuxaxes obliques par leur intersection
forment 4 angles ; on place le cristal de telle façon
que l'angle aigu soit le plus éloigné de l'observateur
et situé vers le haut et que l'arête obtuse supérieure
soit antérieure.

Groupe holoédrique ou clinorhombique ordinaire.
Caractérisé par sa symétrie bilatérale simple rela¬

tivement aux axes obliques, bilatérale double pour
l'axe perpendiculaire aux deux autres.

Ce groupe renferme un certain nombre de formes
simples qui se trouvent réunies dans les types sui¬
vants : les prismes clinorhombiques, le prisme clino-
rectangulaire, les clinorhomboctaèdres et le clinorec-
toctaèdre.
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Nous prendrons comme forme
type le prisme clinorhoinbique ou
prisme oblique à base rhombe
(fig. 108). Solide à 6 faces : 2
faces terminales obliques rhom-
bes P,et4faceslatéralesrhombes
M; 12 arêtes : 8 arêtes des bases
de deux espèces, 4 arêtes B ai¬
guës et 4 D obtuses, 4 arêtes
latérales de deux espèces G et
H, les arêtes H correspondent

au plan de symétrie; 8 angles de 3 espèces : 4 angles
E, 2 angles A et 2 angles 0. La ligne menée par les
angles E est la diagonale horizontale, celle menée
par les angles A et 0 est la diagonale oblique ; elles
sont égales sur les axes secondaires. 31 = a : b : oo c.

En modifiant les arêtes G et H par une facette de
troncature droite, on obtient des faces latérales qui,
combinées à la face terminale donnent un prisme

clinorectangulaire ou prisme
oblique à base rectangle (fig.
109), solide à 6 faces : 2 faces
terminales rectangulaires o-
bliques, 2 premières faces
rectangulaires et 2 secondes
faces parallélogrammiques ;
12 arêtes : 4 latérales d'une

espèce, 8 arêtes des bases de
Fig, 109. 3 espèces, 4 d'une espèce, 2

d'une autre, et 2 d'une 3" espèce; 8 angles de 2 espèces.
/ go a : oo b : c.

La notation est : ] a : oo b : oo c.
1 <x> a : b : oo c.
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En modifiant les arêtes H ou G par un biseau, on
obtient un prisme clinorhombique vertical.

En modifiant les arêtes G par un biseau, on obtient
un prisme clinorhombique vertical de position diffé¬
rente.

La modification des arêtes B par une facette de
troncature oblique, donne un prisme clinorhombique
horizontal postérieur, a : mb : ne.

La modification des arêtes C par une facette de
troncature oblique donne un prisme clinorhombique
horizontal de position différente, et dit antérieur
a : mb : c.

En faisant agir simultanément les modifications
sur les arêtes B et C, on obtient un clinorhomboctaèdre

ou octaèdre obliqueàbaserliombe
(fig. 110), solide à 8 faces trian¬
gulaires scalènes; 12 arêtes de
4 espèces : 8 arêtes terminales
de 3 espèces, et 4 arêtes latéra-

riS'-li0- les ; 6 angles de 3 espèces.
Les sections par les arêtes latérales et par les 2

autres terminales sont des rhombes, la section qui
passe par les premières arêtes terminales est un
parallélogramme.

Modification des angles A par une facette de tron¬
cature symétrique, on obtient 2 plans parallèles.

Par un biseau oblique, on obtient un prisme cli¬
norhombique horizontal postérieur.

Modification des angles 0, par une facette de tron¬
cature symétrique, on obtient 2 plans parallèles.

Par un biseau oblique, on obtient un second prisme
horizontal d'une position différente, dit antérieur.
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Modification des angles E par une facette de tron¬
cature oblique, on obtient un prisme clinorhombique
horizontal, antérieur ou postérieur.

En modifiant simultanément les différents angles
par une facette de troncature on obtient par leur
combinaison un clinorèetoctaèdre ou octaèdre oblique.

à base rectangle (fig. 111), solide à
8 faces triangulaires de 3 espèces:
4 faces scalènes, 4 faces triangu¬
laires isocèles,dont2plus grandes
et 2 plus petites ; 12 arêtes : 8
arêtes terminalesdontlantérieures
et 4 postérieures, 2 premières

Fig. in. arêtes latérales coupant le pre¬
mier axe secondaire et 2 secondes arêtes latérales,
coupant le second axe secondaire ; 6 angles de 2 es¬
pèces : 2 angles terminaux à 4 faces irrégulières, for¬
més de 4 arêtes do deux espèces, non disposées al¬
ternativement, 4 angles latéraux irréguliers à 4 faces
et à 4 espèces d'arêtes.

Voici quelques ex¬
emples de formes
composées de ce sys¬
tème : (fig. 112), com¬
binaison de l'octaèdre
avec le prisme verti¬
cal et la seconde face
latérale (gypse) ; (fig.
113), combinaison du
prisme oblique anté¬

rieur , du prisme vertical et de la seconde
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face latérale (gypse);
fig.114), combinaison
de 2 prismes clino-
rhombiques dont le
primitif, de la seconde
face latérale, de la
face terminale oblique
et d'une autre espèce
de face (orthose) ; (fig.
115), combinaison des

Fig.114. Fig. lia. prismes clinorhombi-
ques primitif et postérieur, de la seconde face laté¬
rale, de la face terminale oblique et de deux autres
espèces de faces (orthose).

SYSTÈME CLINOÉDRIQUE OU CLINAXIQUE.

Synonymie. Système prismatique oblique à base
de parallélogramme obliquangle, du prisme oblique
non symétrique, du prisme doublementoblique, anor-
thique, déclinoïdrique, bi-oblique.

Caractères distinctifs. 3 axes inégaux et obliques
les uns par rapport aux autres.

On prend pour axe principal celui suivant lequel
les cristaux d'une substance minérale se sont allon¬

gés ou raccourcis, ou bien suivant lequel ils sont
implantés dans la roche dans laquelle on les trouve;
il est désigné par c. On donne le nom de premier et
de second axe secondaire aux deux autres axes et on

les désigne par a et b.
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Groupe hôtoédrique ou clinoédrique ordinaire.
Caractérisé par des axes à symétrie unilatérale,

dans 4 directions, c'est-à-dire par l'absencede symé¬
trie. Les formes de ce système n'ont plus d'autre
régularité que le parallélisme et l'égalité des faces
et des arêtes opposées.

Les principales formes simples de ce système sont
réunies dans les types suivants : le clinoèdre et le
clinoctaèdre.

Ces formes sont encore désignées sous les noms
de prismes et octaèdres bi-obliques ou de prismes et
d'octaèdres doublement obliques, parce que si l'on
détermine la position de l'axe relativement à la base,
dans les deux sections diagonales, et dans les deux
sections parallèles aux plans, l'obliquité est double,
ayant lieu dans les deux sections principales. On dis¬
tingue dans ces prismes et octaèdres bi-obliques, la
base qui est toujours inclinée à l'axe supposé verti¬
cal, et la section transverse que l'on peut concevoir
menée perpendiculairement à cet axe. Un de ces
deux quadrilatères est toujours un parallélogramme,

l'autre présente cette
forme ou celle d'un
rliombe ou d'un rec¬

tangle.
Nous prendrons

pour type le clinoèdre
ou prisme bi-oblique,
ou prisme à base de
parallélogramme obli-
quangle. ( Fig. 116.)
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C'est un solide à 6 faces parallélogrammiques de 3 es¬
pèces PMT, les faces opposées égales deux à deux; 12
arêtes : 4 latérales de 2 espèces G et II ; 8 terminales
ou des bases de 4 espèces, B, C, D, F; 8 angles de
4 espèces A, E, 0, I.

, . .. . / oo a : oo b : c
La notation est / , \

P M T = ( a : 00 b : 00 c )
. oo a : b : oo c'

La modification simultanée des arêtes G et H donne
un clinoèdre dit vertical.

La modification simultanée des arêtes C etDdonne
un clinoèdre dit horizontal.

La modification simultanée des arêtes B et F donne
un second clinoèdre horizontal.

Ils portent ces noms de verticaux et d'horizontaux
par analogie avec les formes orthaxiques et clinor-
thaxiques.

La modification des angles, 2 à 2, donne des cli -

noèdres de position particulière.
Lorsque tous les angles sont

modifiés à la fois, on obtient le
clinoctaèdre (fig. 447), solide à 8
faces triangulaires scalônes de
4 espèces; 42 arêtes de 6 espèces;

Fig. 117. 6 angles de 3 espèces. Les sec¬
tions faites par les arêtes terminales ou par les arêtes

latérales sont des parallélo¬
grammes.

La figure 418 représente la
combinaison des faces du cli¬
noèdre type " avec des faces
d'octaèdres et de clinoèdres
vertical et horizontal.Fig.118.
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SYSTÈME
CUBIQUE OU ISOAXIQUE.

GROUPE.

Octaédrique. Tétraédriqne. Hexadiédrique.

Cube. Cube. Cube.

Octaèdre. Tétraèdre. Octaèdre.

Rhombododécaèdre. Rhombododécaèdre. Rhombododécaèdre.

Hexatétraèdre. Hexatétraèdre. Hexadièdre.

Trapézoèdre. Tétratrièdre. Trapézoèdre.

Oclutrièdre. Trapézododécaè-
dre.

Oclotrièdre.

Dodécatétraèdre. Tétrahexaèdre.
•

Dodécadièdre.

T A B L E A II D ES S Y S T È M E S G 11 S

SYSTEME

TF.TRAGONAL OU OIOIAXIQUE.

SYSTEME

HEXAGONAL OU DlTRIAXIQtF..

CROIIPK.

Quadratique.

I'rismc létragonal.

Prisme octogonal.

Quadroelaèdre.

Dioctaèdre.

Sphénoédrique.

Prisme tétragonal.

Prisme octogonal.

Sphénoèdre.

Scalénoèdre té¬
tragonal.

Héxagonal.

Prisme hexagonal.

Prisme dodécagonal.

Dihexaèdre.

Didodécaèdre

Rhomboédrique.

Prisme hexagonal.

Prisme dodécagonal

Rhomboèdre.

Scalénoèdre hexa¬
gonal.

P A L L INS.

SYSTÈME

ORTHORHOMBIQUE OU ORTHAXIQUE.

GROUPK.

SYSTEME SYSTÈME
ULINORHOMBque clinoèoriquf.

011 I OU
C.LINORTIIAX! )UF:. CLINAXIQUE.

GROUPE. GROUPE.

hombitue.

rismeolhorhom-
liiqué.

isme iTthorec-
tangul; re.

loinhodaèdre.

ictoctaidre.

Sphénoïdique.

Prisme orthorliom-
bique.

Prisme orthorec¬

tangulaire.

Sphénoïde.

Pyramido-rhom-
bique.

Prisme orthorhom-
bique.

Prisme orthorec¬

tangulaire.

Pyramide rhom-
biqne.

Clinorhombii ne.

Prisme clinor
bique, j

Prisme clinore tan-
gulaire.

'

—v

Clinorhomhocttédre.

Clinorectoe'aldre.

Clinoédrique.

Clinoèdre.

C.linoèdre.

Unéralngie, page 70.
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DÉTERMINATION DU SYSTÈME CRISTALLIN ET DROBLÈMES

1)E CRISTALLOGRAPHIE.

La détermination du système cristallin est parfois
une opération difficile qui demande des connaissances
.profondes, et dont il serait peut-être intempestif de
nous occuper ici d'une façon approfondie.

Les formes simples spéciales et caractéristiques des
divers systèmes, celles qui leur sont particulières, se
reconnaissent le plus aisément: lerhombododécaèdre,
le trapézoèdre, le dodécatétraèdre, le dioctaèdre,
fhexagondodécaèdre, le didodécaèdre, le scalénoèdre,
le pentagondodécaèdre, etc.

Les formes les plus difficiles sont les prismes,
les octaèdres et leurs hémièdres les tétraèdres; il
y en a dans tous les systèmes et les formes limites
peuvent assez bien se ressembler. Lorsqu'ils sont bien
caractérisés, 011 peut les reconnaître au moyen de leurs
faces; mais dans certains cas il est nécessaire de les
avoir avec des modifications pour pouvoir juger de
leur symétrie et de leur système. On peut déterminer
ce système au moyen de la symétrie, des modifica¬
tions, de l'inclinaison des faces, par leur section et
par les axes.

Les cristaux que l'on trouve dans la nature affec¬
tent des formes plus ou moins variées. Ordinairement
leur forme primitive est associée avec des facettes
secondaires qui la voilent en partie; quelquefois elles
la cachent entièrement, et ces facettes produisent
alors, par leur ensemble, un solide particulier, dont
au premier abord on ne voit pas la relation avec la
forme primitive. Il faut donc commencer par déter-
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miner quelle peut être cette forme, puis chercher les
lois suivant lesquelles les faces secondaires sont pla¬
cées sur ce solide hypothétique.

Ces deux questions embrassent quatre problèmes
dont les énoncés sont :

1° Détermination de la nature de la forme primi¬
tive ;

2" Détermination de ses angles ;
3° Détermination de ses dimensions;
4° Recherche des lois de dérivation des formes

secondaires sur la forme primitive.
Nous nous occuperons du premier problème

qui n'exige aucun calcul, et qui peut se résoudre au
moyen de la symétrie.

Détermination de la nature de la forme primitive.

« Ce problème (') est le premier qu'on doit se poser
lorsqu'on veut déterminer la nature d'une substance
cristallisée. La connaissance des angles etdes dimen¬
sions de la forme primitive, celle des lois de dériva¬
tion des formes secondaires, ne sont pas indispen¬
sables pour la détermination des minéraux; la nature
de la forme primitive est au contraire un guide as¬
suré pour faire cette détermination. Elle n'exige aucun
calcul ; il faut seulement se rappeler les lois de la
symétrie, et l'inspection du cristal, aidée au besoin
de quelques mesures d'angles, suffit pour la résolu¬
tion de cette importante question.

Nous rappellerons à ce sujet que, dans le système

(1) Dofbenoy. Traité de Minéralogie, 2e édition. T. I, p. 169-170.
Paris 1856.
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' régulier, tous les angles étant identiques, et toutes
les arêtes jouant le même rôle, lorsqu'un angle ou
une arête sera modifié d'une certaine façon, les autres
éléments analogues du cristal, devront porter une
modification semblable. Elles seront par conséquent
au nombre de huit pour les angles et de douze pour
les arêtes.

Dans le prisme à base carrée, les arêtes et les angles
étant de deux espèces, les modifications seront tou¬
jours quadruples.

Pour le système ditriaxique le nombre de facettes
sera triple, quand la forme primitive sera le rhom¬
boèdre ; ce nombre sera sextuple, lorsqu'on devra
prendre pour forme primitive le prisme régulier à six
faces comme pour l'émeraude.

Pour le prisme droit rectangulaire, deux des arêtes
de la base sont longues, deux sont courtes; les modi¬
fications sur les arêtes ne donneront donc lieu qu'à
des biseaux, tandis que celles sur les angles seront
quadruples.

Dans le prisme clinorhombique, les modifications
sont doubles sur les arêtes de la base, et doubles éga¬
lement sur les arêtes du prisme. Quant à celles pla¬
cées sur les angles, elles sont doubles sur les deux
analogues, et simples sur les deux autres ; cette diffé¬
rence est précisément un guide assuré pour recon¬
naître ce système cristallin.

Enfin les cristaux qui appartiennent au clinoèdre
ne présentent plus aucune symétrie ; les facettes pla¬
cées, soit sur les angles, soit sur les arêtes de ce
prisme, sont toujours seules de leur espèce.

Ce résumé rapide de la symétrie des systèmes cris-
4
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tallins, montre qu'il suffit de compter le nombre de
facettes semblables pour déterminer la nature de la
forme primitive ».

Le choix de la forme primitive est assez arbitraire,
il n'y a aucune règle générale. ïïaûy prenait le solide
de clivage quand il existait. Aujourd'hui on ne suit
plus cette marche, on choisit la forme la plus simple,
on a le choix entre deux types : Parallélipipôdes et
octaèdres. Dans les systèmes hortaxique et clinhorta-
xique, nous prendrons les prismes rhombique et
clinorhombique. Pour les groupes hémiédriquesnous
choisirons pour type une forme hémiédrique.

Ce choix fait, il faut déterminer les dimensions de
la forme primitive, c'est-à-dire les rapports de la lon¬
gueur et de l'inclinaison des axes. Ces données nepeu-
vent s'obtenir que par l'étude de formes fermées, ou
au moins de formes coupant deux axes. C'est donc en
général par les octaèdres ou par les troncatures des
angles et des arêtes du prisme que cette détermina¬
tion s'effectue. S'il n'existequ'un octaèdre, on le con¬
sidère comme primitif; les dimensions des axes sont
celles de la forme primitive; s'il en est plusieurs dans
une même substance, on prend pour type l'octaèdre
de clivage s'il existe, ou, à son défaut, le plus commun,
le plus développé ou celui qui donne aux formules
des autres formes de la substance, la notation la plus
simple.

La forme primitive étant trouvée, on détermine les
décroissements qui ont produit les diverses formules
observées. Réciproquement la formule du décroisse-
ment étant donnée, on peut calculer les dimensions
et les incidences des diverses formes.
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FORMES CRISTALLINES OBLITÉRÉES, DÉFORMÉES OU
IMPARFAITES.

Divers modes d'altération

peuvent modifier les formes
cristallines. Les faces peuvent
être creuses, contournées,
comme certains cristaux de

dolomie; ou striées, ce qui dé¬
pend souvent de la forme des
molécules : la pyritetriglyphe

Fig. no. 1fig. 119), se présente en cubes
offrant sur les diverses faces des stries perpen¬
diculaires entre elles : ces stries proviennent de ce
que ce cube est formé de molécules hexadiédriques,
dont on voit les arêtes sur ses faces.

Dans les cubes appartenant aux substances du
groupe tétraédrique on observe fréquemment des stries
obliques, correspondant à un groupement molécu¬
laire particulier, les molécules sont tétraédriques (fig.
120) ; dans le cube du groupe holoédrique, les stries
sont parallèles. Dans les prismes hexagonaux de la
calcite on observe aussi fréquemment des stries
obliques sur les faces latérales, elles correspondent
à un groupement moléculaire rhomboédrique.

Les arêtes et les angles peuvent être arrondis,
émoussés; les formes prennent alors des noms qui
indiquent leur ressemblance avec certains objets.
Elles deviennent des cristaux cuboïdes, pï'ismatoïdes,
cylindroïdes, sphéroïdes, ovoïdes, etc.

L'allongement suivant un axe produit des cristaux
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allongés, qui ressemblent à
des aiguilles ou à des cheveux,
et que l'on désigne par l'épi-
thête d'aciculaire et de capil¬
laire. Le raccourci ssement sui¬
vant un axe donne des cristaux

aplatis que l'on désigne sous
Fig. 120. le nom de laminiforme, la¬

melliforme, squamiforme, etc., suivant qu'ils res¬
semblent à des lames, lamelles ou écailles.

Il peut encore y avoir extension régulière ou irré¬
gulière des faces.

Causes qui modifient la forme cristalline.

Peu d'expériences ont été faites ; on ne connaît
guère que quelques faits observés dans les labora¬
toires. On sait que la nature des vases a une influence
sur la forme; cette cause a dû se produire dans la
nature. Les parois des roches contre lesquelles se
déposent des cristaux, peuvent être considérées comme
dévastés cristallisoirs, et l'on a remarqué que la forme
variait suivant la nature des parois. Ainsi des cris¬
taux de calcite, tapissant une fissure qui. traverse
des grès, des argiles, des calcaires, se présentent
avec des formes diversement modifiées. Les eaux-

mères, les mélanges, la température ont dû égale¬
ment avoir une grande influence. Ces causes ont agi
dans la nature minérale et lorsqu'une même espèce
se trouve dans plusieurs gîtes, elle se présente
souvent avec des formes particulières pour chacun
d'eux; c'est ce que l'on observe très bien pour la cal-

\
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cite, etc. Elles ont- produit des modifications aussi
bien que des déformations.

GROUPEMENTS CRISTALLINS.

Les cristaux sont fréquemment groupés et présen¬
tent alors certaines particularités. Les groupements
peuvent être réguliers et irréguliers.

Les groupements réguliers sont directs lorsqu'ils
ont les mêmes parties dirigées dans le même sens
ils sont dits cristalliformes et peuvent présenter
une forme semblable à celle du cristal ou une forme
différente, c'est ce qui arrive pour le sel marin, qui
cristallise en cubes, et qui présente un groupement de
forme différente, que l'on nomme trémie.

Les groupements réguliers sont dits inverses, lors¬
que les parties semblables des cristaux groupés, ne
sont pas orientées de la même manière, ils présentent
comme caractère habituel d'avoir des angles rentrants.
On nomme encore macles les cristaux bijugués ou
formés du groupementdedeux cristaux, etcjuoique les
contacts ne soient faits que par des faces existantes
ou possibles d'après les lois de la cristallographie,
on a été conduit à les considérer comme formés d'un
cristal coupé en deux et dont une moitié aurait tour¬
né par rapport à l'autre de 1/2 circonférence. C'est ce
qui constitue YHémitropie ou forme hémitrope. (Fig.
123, 124, 126, 127.) Si une des moitiés n'a tourné
que de 1/6 de circonférence, on a alors une Transposi¬
tion ou forme transposée. La figure 121 représente
un scalénoèdre ordinaire et la figure 122 un scalé-
noèdre transposé. Cependant les deux cristaux sont
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Fig. 148. Fig. lis. Fig 137.

réellement unis par des faces parallèles, perpendicu¬
laires ou obliques par rapport à l'axe principal.

Voici quelques exemples d'hémitropie. La fig. 123
présente un groupement de deux octaèdres, observé
dans l'aimant et la spinelle; on peut le considérer
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comme un octaèdre transposé, dont le plan hémitrope
est représenté strié dans la figure 124. La figure 12o
représente un groupement de deux prismes tétrago-
naux pyramidés, dit groupement géniculé ou'bec
d'étain (cassitérite). La figure 126 offre une combi-
naison du prisme clinorhombique vertical, du prisme

antérieur et de la seconde face
latérale ; la figure 127 présente
une combinaison de deux formes
semblables ou une hémitropie,
dont la figure 126 montre le plan
hémitrope strié; cette macle est
commune dans la chaux sulfatée
connue sous le nom de gypse en
fer de lance. La figure 128 repré¬
sente le groupement de deux

Fj„ 128 cristaux clinorectangulaires (or-
those) et la figure 129 de deux

clinoèdres (albite).

Fie. 129. Fier. 13«. Figr. 131.

Lorsque plusieurs cristaux sont réunis, on a des
groupements : cruciformes s'il y a deux ou quatre
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cristaux; (groupement de deux cristaux prismatiques,
harmotome, f'ig. 130,staurotide, fig. 131); stelliformes,
s'il y en a six; suivant qu'ils ressemblent à une croix
uu à une étoile; pyramidiformes et prismatiformes,
s'ils présentent de l'analogie avec une pyramide ou un
prisme.

Les groupements irréguliers sont quelquefois in¬
crustants et alors ils prennent les noms' de l'objet
sur lequel ils se sont déposés ou qu'ils représentent:
cristalliformes, organoïdes, etc.; d'autres sont glo¬
buleux, mamelonnés, géodiques, etc. Lorsqu'ils sont
formés de cristaux allongés, ils peuvent être acicu-
laires, capillaires, bacillaires; dendritiques, imitant
des plantes, etc.

FORMES CRISTALLINES EMPRUNTÉES.

Plusieurs substances minérales peuvent se présen¬
ter avec une forme qui n'est pas la leur, et qui appar¬
tient au contraire à une autre substance. Ces formes

empruntées se divisent généralement en formes épi-
gènes et en formes pseudomorphiques.

On trouve fréquemment de la limonite (fer hydraté
oxydé), en cube, forme de la pyrite (fer sulfuré).
C'est une épigénie ; c'est une transformation partielle
de la substance, le soufre a disparu et a été remplacé
par de l'oxygène et de l'eau. Un autre exemple d'épi-
génie (engendré sur) est la malachite (cuivre hydraté
carbonate), sous forme de chalkopyrite (fer et cuivre
sulfurés).

Lorsqu'une substance se présente avec la forme
d'une autre, avec laquelle il n'y a aucune relation de
composition, c'est une pseudomorphose, par exemple,
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de l'oligiste(fer oxydé anhydre) sous forme de calcaire
ou calcite (chaux carbonatée). Du calcaire se trou¬
vant dans de l'argile est dissout par de l'eau chargée
d'acide, il laisse un moule dans lequel l'oligiste
vient ensuite se déposer en prenant la forme du cal¬
caire. Les substances organiques d'origine animale
ou végétale sont remplacées d'une manière analogue
par des substances minérales, c'est ce qu'on nomme
ordinairement pétrification.

RELATIONS ENTRE LA FORME CRISTALLINE ET LA

COMPOSITION CHIMIQUE,

Il y a un rapport intime entre la forme cristalline
et la composition chimique des substances minérales.
En dehors du système cubique, chaque substance
possède sa forme primitive caractéristique. Les clas¬
sifications basées sur la forme cristalline réunissent
un certain nombre de substances qui se rapprochent
par d'autres caractères. On voit surtout ce rapport
chez les substances isomorphes, c'est-à-dire celles
qui ont même formule générale atomique, et cristal¬
lisent dans le même système; elles peuvent se rem¬
placer en toute proportion sans que la forme cristal¬
line soit changée.

Les carbonates rhomboédriques suivants ont des
formes primitives peu différentes :

La calcite, chaux carbonatée, cristallise
en rhomboèdre de 10§°5'

La giobertite, magnésie carbonatée, cris¬
tallise en rhomboèdre de 107°2§'
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La diallogite, manganèse carbonaté, cris¬
tallise en rhomboèdre de 107"20'

La siderose, fer carbonaté, cristallise en
rhomboèdre de 107°

La smithsonite, zinccarbonaté,cristallise
en rhomboèdre de 107°40'

Il est difficile de distinguer ces angles au simple
aspect. Ces carbonates font effervescence dans les
acides, et il suffit, ce fait étant vérifié, de rechercher
la nature de la base pour les caractériser. Dans les
mélanges de telles substances, la forme cristalline
est en rapport avec les proportions atomiques des
divers constituants.

Cependant la forme cristalline n'est pas absolu¬
ment caractéristique d'une composition déterminée;
certains corps naturels peuvent se présenter sous des
formes incompatibles appartenant à deux systèmes
différents. Dans les corps composés, ce fait constitue
le dbtiorphisme ou en général le polymorphisme,
quand ces différences de formes ne sont accompagnées
que de différences physiques, et isomérie quand les
propriétés chimiques sont différentes. Dans les corps
simples cette différence constitue l'allotropie, qui
paraît être un dimorphisme, plutôt qu'une isomérie,
dans la plupart des cas. Les corps liétéromorphes sont
ceux qui, possédant la même formule générale, cris¬
tallisent dans des formes incompatibles. .

Si on retranche quelques faits exceptionnels, la com¬
position correspond généralement à une forme dé¬
terminée caractéristique ; ainsi lorsque des miné¬
raux présentent une compositionchimiqueidentique,
ils possèdent généralement le même système cristal-
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lin ; et réciproquement, lorsque des minéraux dif¬
fèrent dans leur composition chimique, leur cristal¬
lisation est le plus généralement différente.

En effet, sur six cent cinquante à sept cents es¬
pèces cristallisées environ, dont les caractères sont
rigoureusement établis, une vingtaine au plus pré¬
sentent deux formes. Voici les espèces présentant le
dimorphisme, que l'on rencontre en Belgique :

Le soufre à l'état natif se présente en rhomboe-
taèdres plus ou moins modifiés, qui dérivent d'un
prisme orthorhombique sous l'angle de 101°67'. Les
cristaux de soufre obtenus par la fusion appartien¬
nent au prisme clinorhombique.

L'oxyde de titane se présente sous forme de prisme .

tétragonal différent dans le rutile et Yanatase, et sous
celle de rhomboèdre pour la brookite.

Le fer oligiste offre généralement la forme du
rhomboèdre et de ses dérivés ; cependant, on trouve
à Framont dans les Vosges, et au Pérou, des cris¬
taux en octaèdres réguliers.

Le sulfure de fer affecte également deux formes :
la pyrite ordinaire est cubique ; la pyrite bla7iche ou
sperkise est en prisme rhombique.

La chaux carbonatée est en rhomboèdre dans le

spath d'Islande, et en prisme rhomboïdal droit dans
Yarragonite.

Le fer carbonate présente la même répétition que
la chaux carbonatée ; le fer spathique est en rhom¬
boèdre, la junkérite est en prismedroit rectangulaire.

I^edisthène et Vandalousite sont l'un et l'autre com-

posésdes mêmes proportions de silice et d'alumine;
cependant le disthène cristallise sous la forme d'un
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prisme oblique non symétrique, tandis que les cris¬
taux d'andalousite dérivent d'un prisme rhomboïdal
droit.

FORMES CONCRÉTIONNÉES OC IM1TATIVES.

Elles doivent en général leur origine à une agglo¬
mération ou cristallisation confuse, et sont caractéri¬
sées par des contours arrondis. Elles sont désignées
par des noms empruntés au langage ordinaire, et
rappelant des formes connues.

Elles peuvent être aplaties et prennent le nom de
veines, si elles se trouvent disséminées dans des
masses ; cloisons, si elles sont séparées par des cavi¬
tés ; et pellicules ou enduits, si elles se trouvent à la
surface.

Lorsqu'elles sont allongées ou ramuleuses, on a
d'abord les fulgurites qui doivent leur origine à l'ac¬
tion de la foudre sur des roches fusibles; les stalac¬
tites qui pendent aux parois des grottes et aux toits
pendant les gelées; et les stalagmites coniques du
plancher des grottes. On a encore les formes mus-
coïdes,coralloïdes, etc. ressemblant à des mousses, à
du corail, etc.

Tantôt elles se présentent sous l'aspect de drape-
peries et sont panniformes ; d'autres sont fungi-
formes,en forme de champignons; tuberculeuses ét
mamelonnées.

Les formes géodiques comprennent les géodes ou
cavités, qui peuvent renfermer une substance pulvé¬
rulente (géode pulvifère), des noyaux ou amandes
(géode amygdalifère), des cristaux (géode cristalli-
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fère). Ces cavités devenant plus grandes, constituent
les fours à cristaux, et les cavernes.

Les formes globuleuses, comprennent les oolithes,
qui rappellent les œufs de poissons ; les globes, les
rognons, les nids, les noyaux, les bombes, qui dif¬
fèrent entre elles par leur dureté et leur grosseur.

Les formes concrétionnées organiques, que l'on
désigne encore sous les noms de fossiles, moules,
incrustations, représentent tantôt des végétaux, tan¬
tôt des animaux. Leur étude est du ressort de la pa¬
léontologie où elles fournissent des caractères exces¬
sivement importants.

FORMES FRAGMENTAIRES.

Elles sont dues à une action mécanique (').
Certaines formes fragmentaires sont dues à un re¬

trait, tels sont les prismes de basalte ordinairement
hexagonaux ; cette substance est arrivée à l'état de
fusion ignée, et en se refroidissant il s'est opéré
des fissures. Ces prismes sont parfois tellement régu¬
liers, qu'on peut les employer comme bornes.

Certaines roches telles quele calcaire, la houille, le
grès, quelques schistes, présentent également un
genre de fissures analogues, dues au retrait produit
par la dessication.

Les fragments proprement dits peuvent être soit
aplatis, et prennent alors suivant leur grandeur les
noms de plaques, galets, lames, lamelles, etc. ; soit
irréguliers ou arrondis, et suivant la grosseur des

(1) Nons nous occuperons plus loin des solides de clivage.
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fragments on a des blocs, des fragments proprement
dits, des cailloux, des graviers, du sable et de la pous¬
sière.

FORMES MASSIVES.

Ce sont celles des grandes masses, qui consti¬
tuent l'écorce du globe, et par suite leur étude appar¬
tient à la géologie.

On leur a donné les noms de couches, filons, amas,

typhons, coulées.
On nomme couches des masses aplaties, allongées

dans deux sens, et associées en nombre plus ou moins
considérable : calcaire, houille, etc.

Les filons sont des masses allongées dans deux
sens, ordinairement irrégulières. Ce sont des fissures
qui se sont remplies de minérais, de sable, d'argile,
etc., etc.

Les amas sont des masses dans lesquelles les trois
dimensions sont plus ou moins égales : amas super¬
ficiels de sable ou dunes; amas intérieur de minerai
de fer, etc.

Les typhons sont de grands amas arrivés souvent
à l'état pâteux de fusion ignée : chlorophyre de Que-
nast et de Lessines.

Les coulées sont d'origine volcanique ; elles sont
arrivées à l'état de fusion ignée et se sont solidi¬
fiées en affectant l'aspect d'une rivière congelée :
lave.
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TEXTURE OU STRUCTURE DES MINÉRAUX.

La texture (') est l'arrangement intérieur des parti¬
cules minérales.

La texture se divise en régulière et en irrégulière,
suivant que les plans de contact des parties sont ré¬
guliers, c'est-à-dire sont des faces cristallines exis¬
tantes ou possibles suivant les lois de la cristallo¬
graphie; dans le cas contraire elle est irrégulière.

La texture régulière comprend la texture laminaire
et la texture foliacée, suivant que les substances se
divisent en lames épaisses (calcite) ; ou en lames
très minces (mica).

Clivage. Les substances à texture régulière jouis¬
sent souvent de la propriété de se laisser diviser par
le choc (mécaniquement), en fragments réguliers,
présentant pour la même substance une forme déter¬
minée, provenant de ce que l'adhérence est beaucoup
plus faible suivant les lames qu'elle constitue que
dans les autres directions. On nomme cette pro¬
priété clivage.

Ainsi la calcite ou chaux carbonatée rhomboédrique
présente trois clivages également faciles, inclinés l'un
sur l'autre de '10ooo', et par l'effet desquels la sub¬
stance se casse toujours suivant des fragments rhom-
boédriques.

On peut cliver ou diviser mécaniquement suivant
certains joints préexistants ;1°par la pression (gypse) ;

(1) Cassure, Dufresnoy. Texture convient pour les minéraux et
Structure pour les roches.
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2° par le choc (galène, calcite); 3° par étonnement,
lorsqu'une substance après avoir été portée au rouge,
est plongée dans l'eau froide, elle est étonnée, et
par suite de ce changement brusque de température,
il s'y opère quelquefois des divisions régulières
(quartz).

Les clivages diffèrent entre eux en facilité, en net¬
teté et en nombre, c'est ce qu'il faut observer en cli¬
vant une substance. Lorsqu'ils sont au nombre de
trois, ils déterminent ordinairement un solide de
clivage que Haùy nommait forme primitive. Il a
constamment le même angle pour une même espèce.

Le nombre des clivages est en rapport avec la
forme cristalline des minéraux et sert à les détermi¬
ner. Ainsi les trois clivages égaux et rectangulaires
du plomb sulfuré (galène) annoncent que cette espèce
cristallise en cube.

Dans un même minéral les clivages sont toujours
semblablement disposés; ils forment des angles
constants entre eux, ainsi qu'avec les faces du
cristal.

Lorsque les minérauxprésentent plus de trois plans
de clivage, on distingue des clivages principaux et des
clivages supplémentaires.

Les indices de clivage sont quelquefois très-faibles,
on peut alors les déterminer par quelques reflets qui
s'aperçoivent en soumettant le cristal à une vive
lumière. Les reflets et les stries intérieures sont or¬

dinairement des indices de clivage.
Les cristaux variés d'une même substance, admet¬

tent les mêmes clivages, et en les cassant on obtient
des solides de clivage identique. C'est la forn\e primi-
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tive ou le noyau, d'où l'on peut faire dériver les au¬
tres, nommées formes secondaires.

Si on clive un prisme hexagonal ou un scalénoèdre
de calcite (figure 132), on obtient comme noyau un
rhomboèdre; il provient de l'enlèvement de lames
moléculaires qui étaient venues se placer par accrois¬
sement sur ce rhomboèdre primitif, comme le
montre la figure 133.Demêmeparleclivagedesangles
d'un cube de fluorine (fig. 134), on obtient un noyau
octaédrique (fig. 133).

Fig. 13i.

Ces clivages sont parallèles à des faces existantes
ou possibles d'après les lois de la cristallographie.
On a mis à profit cette propriété dans la taille des
pierres précieuses, ainsi le diamant ayant un clivage

Fig. 132. Fig. 315,
Fig. 133.
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très-facile parallèlement aux faces de l'octaèdre, on
se sert de cette propriété pour séparer les parties
impures qu'il seraittrop long d'enlever par le poli.

Il y a aussi des cristaux inclivables, à texture
compacte.

TEXTURE IRRÉGULIÈRE.

Elles comprennent les textures schisteuses, fi¬
breuses,-granuleuses, meubles, organiques, com¬
pactes, celluleuses et empâtées.

On nomme textures feuilletées ou schisteuses, celles
formées par des lames ou parties aplaties plus ou
moins épaisses et non cristallisées. Elles peuvent être
plus ou moins parfaites et prendre les noms de texture
phyllacleuse (ardoise),schistoîcle (schiste),stratoïde(cer¬
taines houilles et grès), suivant la plus ou moins
grande épaisseur des feuillets.

Dans les textures fibreuses, les parties sont allon¬
gées et ressemblent à des fibres. Elles se divisent en
filamenteuses, fibreuses, et bacillaires suivant la
grosseur des parties. Elles peuvent être conjointes,
c'est-à-dire parallèles; ou radiées.

Dans les textures granuleuses, les parties sont for¬
mées par des grains ou particules chez lesquels les
trois dimensions sont plus ou moins égales. On les
sous-divise en deux catégories : suivant que les
grains sont ou des cristaux plus ou moins déformés,
textures granulo-cristallines ; ou des grains seulement
agglomérés,textures granulo-concrétionnées.Lestextures
granulo-cristallines sont : 1° lamellaire, formée par des
lames cristallines plus clivables que séparables
(blende) ; 2° sdbcharoïde, constituée par de petites la-
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nielles apparentes par le miroitement de chacune
d'elles (marbre de Carrare), ce qui fait que la masse
ressemble assez bien à du sucre en pain ; 3° gra¬
nulaire, réunion de cristaux plus ou moins déformés,
plus séparables que clivablcs (grenat, gypse); 4"grani-
toïde (granité) texture granulo- cristalline composée,
dans laquelle sont réunies des substances de nature
différente. Les textures granulo - concrétionnées sont :
1° oolithique, c'est-à-dire à grains arrondis, compara¬
bles à des œufs de poisson, et formés de couches con¬
centriques (oligiste oolithique, calcaire oolithique);
2° grenue, c'est-à-dire composée de grains plus ou
moins fins, anguleux et égaux (grès) ; 3° grossière,
c'est-à-dire composée de grains inégaux et moins fins
(calcaire grossier de Paris, tufi'eau de Maestricht) ;
4° terreuse, formée de partie extrêmement fine (craie) ;
5° bréchiforme et poudingiforme, à fragments anguleux
ou arrondis, égaux ou inégaux, d'une ou de plusieurs
substances, dont le volume dépasse celui d'un pois,
réunis souvent par une pâte (brèche et poudingue).

Les textures meubles se distinguent des autres par
leur manque d'adhérence : elles se divisent suivant la
grosseur des parties en textures fragmentaire (frag¬
ments); caillouteuse (cailloux); graveleuse (gravier);
arénacée (sable); pulvérulente (poussière).

Les textures organiques qui rappellent ou repré¬
sentent celle des végétaux ou des animaux, se di¬
visent en herbacée (fourbe) , ligneuse (lignite), co-
quillière, etc., suivant la nature et l'aspect des objets
qu'elles représentent.

Dans les textures compactes, on ne trouve aucune
trace d'arrangement (opale).
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Les textures celluleuses présentent des cavités ou cel¬
lules plus ou moins grandes. Suivant l'aspect, la forme,
la grandeur des cellules, elle est dite polygonale, cloi¬
sonnée, cariée, scoriacée, ponceuse, etc.

Les textures empâtées sont formées d'une pâte qui
peut renfermer des cristaux, texture porphyroïde
(porphyre), des aiguilles , texture aiguillée ; des
amandes, texture amygclaline.

Ces diverses classes de texture peuvent se combi¬
ner entre elles et on les désigne alors par deux noms,
dont le premier rappelle l'aspect général et le second
l'aspect particulier des textures : texture schisto-
grenue, etc.

DE LA CASSURE.

La cassure est la surface produite par un choc, par
une action mécanique. Elle montre la texture du mi¬
néral et pour reconnaître cette dernière, il est sou¬
vent nécessaire de mettre une nouvelle surface à nu;
aussi les diverses épithètes employées pour les tex¬
tures sont elles quelquefois usitées pourles cassures.

Relativementà sa forme, la cassure peut être droite
ou plane, ondulée, hémisphérique, cylindrique, con-
choïde (ressemblant à la valve d'une coquille), co¬
nique. Relativement à sa surface : unie ou lisse, écail-
leuse ou esquilleuse, inégale, ou raboteuse, cro¬
chue, etc.
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PROPRIÉTÉS OPTIQUES.

Les propriétés optiques sont celles qui se mani¬
festent sousl'action de la lumière. Elles se rapportent
surtout à la couleur, à l'éclat, à la transparence.

couleur. Les couleurs sont très-différentes chez les
diverses espèces, et elles peuvent être plus ou moins
intenses, plus ou moins vives ; chaque espèce peut
avoir une couleur propre, caractéristique, dépendant
soit de l'acide ou plus souvent de la base. Les substan¬
ces blanches et incolores peuvent être colorées acci¬
dentellement par des matières étrangères. Les couleurs
peuvent être uniformes, c'est-à-dire avoir partout la
même teinte et la même intensité; ou bien, être bigar¬
rées, c'est-à-dire avoir des teintes ou des couleurs dif¬
férentes; et suivant la manière dont ces couleurs sont
arrangées, on les a comparées à des dispositions con¬
nues; ainsi on leur a donné les noms de rubannée,
zonée,veinée, nuagée, tachetée, panachée, dendritique,
ruiniforme, marbrée, etc. Les agates et les calcaires
présentent souvent de. semblables dispositions.

éclat. L'éclat est la manière dont les corps réfléchis¬
sent les rayons lumineux qui leur donnent ainsi un
aspect particulier. On a pris des types d'éclat, choisis
dans des corps connus, c'est ainsi que l'on a l'éclat
métallique,métalloïde,adamantin (du diamant),nacré,
soyeux, lithoïde ou mat(despierres),vitreux, résineux,
cireux, gras. L'éclat est souvent en relation avec la
texture, ainsi les variétés à texture fibreuse ont géné¬
ralement l'éclat soyeux.

On examine chez les minéraux la couleur et l'éclat
delà poussière; ils sont constants pour une même
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espèce, quel que soit celui de la variété en masse. La
poussière ou raclure des minéraux peut être métal¬
lique ou terreuse.

transparence. Les minéraux peuvent êire transpa¬
rents, translucides, opaques. Un corps est transpa¬
rent ou diaphane, quand il se laisse traverser parfai¬
tement par la lumière de façon à pouvoir lire à tra¬
vers une lame mince (le verre, le quartz ou cristal
de roche). Les corps translucides laissent passer im¬
parfaitement la lumière sans image visible, à la fa¬
çon d'un verre dépoli. Les corps peuvent être demi
transparents, demi translucides, ou ne présenter ces
propriétés qu'en lames très-minces, ou sur les bords
des cassures seulement. Ils sont opaques lorsqu'ils
ne laissent pas passer la lumière. L'opacité peut être
naturelle, propre au corps qui le présente (houille)
ou bien accidentelle et produite par l'épaisseur, la
disposition confuse des particules, ou le mélange de
matières étrangères (quartz enfumé ou noirci par du
carbone).

Les corps transparents possèdent encore deux pro¬
priétés importantes auxquelles plusieurs minéralo¬
gistes accordent une grande importance :

1° La réfraction simple et double.
2° La polarisation.

Réfraction.

Lorsqu'un rayon lumineux tombe perpendiculaire-
mentsurun corps diaphane, il le traverse sans éprou¬
ver aucune déviation. Toutes les fois au contraire

qu'il le traverse obliquement, il est dévié de sa di¬
rection et comme brisé (réfractas), à la Surface de ce
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corps ; c'est ce phénomène que l'on désigne sous le
nom de réfraction. C'est à cette propriété qu'est due
ce fait, qu'une baguette ou un tube de verre plongés
obliquement dans l'eau, paraissent brisés au plan de
contact de l'air avec ce liquide. C'est ce qui est cause
également que, lorsqu'on regarde des objets à travers
des lentilles, on ne les aperçoit pas à la place qu'ils
occupent réellement.

La réfraction est simple lorsque le rayon reste indi¬
vis dans les deux milieux qu'il traverse ; elle est
double lorsqu'il se divise, par l'action d'un des deux
corps, en deux autres rayons qui suivent des routes
différentes.

On nomme angles d'incidence et de réfraction les
angles que le rayon fait avec la normale au point d'in¬
cidence ( où il rencontre le corps diaphane) avant et
après la réfraction. L'observation a démontré que les
sinus de ces angles sont dans un rapport constant
entre deux substances déterminées et qu'il varie au
contraire, quand, à l'une des substances réfringentes,
on en substitue une autre. Ce rapport constant pour
chaque substance, considérée par rapport à l'air at¬
mosphérique, est ce qu'on nomme l'indice de réfrac¬
tion. Observons toutefois que cet indice ne permet de
distinguer les corps les uns des autres que lorsqu'ils
sont purs de tout mélange mécanique et dans des
états de cristallisation comparables. Les couleurs ac¬
cidentelles apportent généralement quelques diffé¬
rences dans l'indice de réfraction.

L'indice de réfraction n'a d'importance que lors¬
qu'on veut faire de la minéralogie d'une façon toute
scientifique, aussi ne parlerons nous pas- des moyens
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employés pour déterminer l'angle de réfraction, et
nous nous bornerons à indiquer le moyen devoir si
une substance minérale possède la réfraction simple
ou double.

La réfraction simple ou double est intimement liée
à la forme cristalline. Les minéraux diaphanes appar¬
tenant au système cubique présentent la réfraction
simple et jamais la double réfraction; à part, toute¬
fois, quelques rares exceptions présentées par des
variétés particulières de quelques-uns d'entre eux.
La réfraction simple existe également seule dans les
corps non cristallisés, le verre par exemple.

La double réfraction est une propriété que pos¬
sèdent les cristaux des cinq derniers systèmes, c'est-
à-dire les minéraux qui appartiennent aux autres
systèmes que le système cubique. Chaque rayon qui
les traverse est dévié et se réfracte en deux autres. Si
l'on regarde une flamme ou une ligne noire à travers
un rhomboèdre de clivage de chaux carbonatée lim¬
pide, (plus connu en physique sous le nom de spath
d'Islande), on voit ces objets doubles.

Il arrive souvent que l'un des deux rayons est assu¬
jetti aux règles de la réfraction ordinaire, il est nommé
rayon ordinaire, l'autre qui se comporte d'une façon
différente est le rayon extraordinaire. 11 est cependant
des circonstances dans lesquelles les rayons réfractés
ne subissent pas de déviation, où la réfraction double
n'a pas lieu, c'est lorsque le rayon incident arrive pa¬
rallèlement à certaines lignes cristallographiques.
Ainsi dans les cristaux des systèmes tétragonal et
hexagonal (systèmes diaxiques), où toutes les faces
sont ordonnées autourd'un axe unique, le rayon lumi-

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1



— 97 —

neux qui arrive parallèlement à cet axe ne subit pas
de réfraction ni de division. Les choses se passent
comme si l'axe cristallograpliique possédait la faculté
d'agir sur les rayons lumineux qui le rencontrent
obliquement pour les diviser en deux. L'axe cristal¬
lograpliique devient donc ici ce qu'onaappelé axe de
double réfraction, axe optique, ou ligne neutre. Dans
ces deux systèmes cristallins l'axe de double réfrac¬
tion est unique et coïncide avec l'axe principal cris-
tallographique; dans toutes les autres directions le
rayon est divisé en deux; il n'y a dans ce cas qu'un
seul axe de double réfraction.

On remarque chez certaines substances à un axe
de double réfraction que le rayon extraordinaire s'é¬
carte plus de la normale que le rayon ordinaire, c'est
ce qui arrive pour la calcite; on dit alors que la
substance a la double réfraction répulsive ou négative;
dans d'autres substances où l'inverse a lieu (quartz),
elle est dite attractive ou positive.

Les cristaux qui appartiennent aux systèmes à trois
espèces d'axes (systèmes triaxiques : orthorhombi-
que, clinorhombique et clinoèdrique), ont deux axes
de double réfraction, c'est-à-dire qu'il existe dan*
ces minéraux deux lignes suivant lesquelles le rayon
lumineux n'est pas divisé. Ici ces deux lignes ne
sont plus nécessairement des axescristallographiques,
mais elles conservent cependant toujours certaines
relations avec ces axes. Elles comprennent entre elles
au moins un des axes cristallographiques et en gé¬
néral la ligne moyenne, qui partage en deux parties
égales l'angle formé par les deux axes de double ré¬
fraction, se confond avec le plus important des trois
axes cristallographiques. s
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Nous allons maintenant, avant de nous occuper de
la recherche des axes, dire quelques mots de \<i pola¬
risation de la lumière, propriété sur laquelle cette
recherche est basée.

La lumière éprouve, dans certaines circonstances,
par l'effet de la réflexion ou de la réfraction, des
modifications qui la distinguent complètement de la
lumière naturelle. La lumière qui présente ces mo¬
difications est dite polarisée. Une lumière est dite
naturelle quand elle présente les mêmes caractères de
réflexion, d'absorption ou de transmission tout au¬
tour de l'axe du rayon ou du faisceau qu'elle forme.
Mais 011 peut imprimer à un rayon de lumière natu¬
relle des modifications, par lesquelles ce rayon perdra
un ou plusieurs de ses anciens caractères et acquerra
des propriétés nouvelles; en général ces propriétés
ne sont pas les mêmes sur tous les points du contour,
comme dans la lumière naturelle, mais n'existent que
pour certains points seulement, qui sont par suite
distingués des autres et qu'on peut appeler des pôles.
par comparaison de ce qui a lieu avec les aimants;
on a donné à ces modifications le nom de polarisation,
et aux rayons qui les ont reçues, celui de rayons po¬
larisés.

La lumière en traversant une substance biréfrin¬

gente, c'est-à-diredouéedela double réfraction, devient
polarisée ; le rayon ainsi modifié refuse plus ou moins,
par un certain côté, de pénétrer dans un corps dia¬
phane réfléchissant, tandis que par le côté perpendi¬
culaire il y pénètre avec facilité. Les deux rayons
obtenus par un corps doublement réfringent sont en
général polarisés en sens inverse.
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La tourmaline, substance à double réfraction, pos¬
sède, quand elle est taillée parallèlement à l'axe, en

plaques suffisamment épaisses, la propriété d'éteindre
un des rayons, et de laisser passer l'autre. Polarisé dans
un certain sens, ce rayon ne pourra passer dans une
autre plaque de la même substance dont l'axe est per¬
pendiculaire au premier, et il y aura obscurité à l'en¬
droit du croisement de ces deux plaques de tourmaline.

C'est sur cette propriété qu'est fondé le procédé
employé po ir reconnaître si une substance possède
ou ne possède pas la double réfraction. 11 suffit d'en

placer un fragment entre deux lames de
tourmaline taillées parallèlement à l'axe
cristallographique et croisées à angledroit.
On se sert pour cela de pinces élastiques
en argent ou en laiton (fig.'136), composées
d'un gros fil bouclé au milieu de sa lon¬
gueur et croisé de manière que ses deux ex¬
trémités s'appliquent naturellement l'une
contre l'autre, en exerçant une pression

Fig. 136. mutuelle. Elles sont terminées par des
montures qui enchâssent les lames de tourmaline,
et qui peuvent facilement tourner l'une sur l'autre.
La pièce d'essai placée entre ces deux lames y est
maintenue naturellement parle ressort.

Si la substance que l'on veut essayer ne possède que
la rétraction simple, l'endroit du croisement des deux
lames, naturellement obscur, restera obscur après l'in¬
terposition de la substance. Si au contraire elle possède
la double réfraction,l'endroit du croisement s'éclaircit
d'une façon non équivoque, car alors le rayon polarisé
par la première tourmaline se partage en deux fais-
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ceaux, dont l'un polarisé en sens inverse du premier,
peut alors traverser la tourmaline tournée vers l'œil.

Il est également important de pou¬
voir déterminer si une substance

possède un seul axe ou deux axes
de double réfraction. Toutes les sub¬
stances à un axe, taillées en plaques
perpendiculaires à cette ligne et pla-

Fig. 137. cées alors entre deux plaques de
tourmaline, laissent voir des anneaux circulaires et
concentriques (fig. 137i généralement traversés par
une croix noire. Les substances à deux axes taillées

perpendiculairement à la ligne moyenne, laissent voir
deux séries d'anneaux colorés, généralement ellipti¬
ques, et traversés chacun par une bande noire
unique qui varie de position ; elles peuvent aussi
donner lieu à une espèce de croix. L'écartement

des deux séries d'an¬
neaux varie suivant la
nature des minéraux, il
indique l'angle des deux
axes. Lorsque l'écarte-
ment est très-petit (fig.
138),onpeutvoir simul¬
tanément les deux sys-

Fig. 138. tèmes d'anneaux dans
l'appareil. Les deux séries d'anneaux sont alors con-
fluentes, se présentent sous forme de noyaux ellip¬
tiques et sont entourées de courbes sinueuses et
colorées nommées lemniscates. Dans l'exemple qui
nous occupe, chaque bande noire en lorme de courbe
hyperbolique est rejetée vers l'extérieur.
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Toutes les substances à un axe de double réfrac¬
tion appartiennent aux systèmes tétragonal ou hexa¬
gonal, toutes celles qui en ont deux appartiennent
aux systèmes orthorombique, clinorhombique ou
clinoédrique.

Il nous reste, pour en finir avec les propriétés
optiques, à dire quelques mots de certains caractères
qui se rapportent à la mutabilité des couleurs.

On dit qu'un minéral présente IThisation ou est
irisé, lorsqu'il présente des jeux de lumière, rappe¬
lant Tare-en-ciel. L'irisation peut être superfi¬
cielle ou intérieure : celle-ci provient de fissures
intérieures remplies d'une mince couche d'air (gypse,
calcite); elle donne quelquefois lieu à des anneaux
colorés. Les irisations superficielles sont générale¬
ment dues à des décompositions à la surface, ou à
une légère pellicule de matière étrangère.

D'autres substances sont bt ou polychroïques, c'est-
à-dire présentent deux ou plusieurs couleurs diffé¬
rentes, suivant la direction sous laquelle on les exa~
mine. Cette propriété est en rapport avec la réfrac¬
tion et les axes cristallographiques. Les minéraux
diaxiques présentent deux teintes et les triaxiques
trois, généralement fort voisines.

Quelques autres substances présentent Tastérisme,
montrent une étoile à un certain nombre de rayons,
lorsqu'on regarde la lumière à travers, dans une
direction déterminée, et ces rayons sont souvent en
relation avec les axes cristallographiques.

D'autres sont chatoyantes, elles offrent des cou¬

leurs semblables à celles que présente l'œil du chat
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(labradorite, quartz chatoyant). Ce sont des reflets
nacrés ou soyeux, plus ou moins colorés, que l'on
observe dans l'intérieur, ils paraissent liés à l'exis¬
tence d'une texture fibreuse.

L'opalisation est une espèce de chatoyement dans
lequel on distingue des points plus brillants, écla¬
tants, diversement colorés, variables suivant la posi¬
tion de l'objet. Elle paraît due à des vacuoles ou
petits interstices que possède la matière opalisée.
(Opale, feldspath lunaire.)

On appelle aventurinés certains minéraux qui mon¬
trent dans leur intérieur de petits points étincelants ;
ils sont quelquefois dus à de petits cristaux de même
nature, mais le plus souvent à des cristaux ou lamel¬
les d'une substance étrangère, telle que le mica,
l'oligiste, etc

Phosphorescence. Plusieurs substances minérales dé¬

gagent dans l'obscurité des lueurs de couleur et d'in¬
tensité variables lorsqu'ellesont été frottées (blende),
chauffées (phosphorite, fluorine) ou soumises à l'in¬
solation (diamant.) Cette propriété est très-variée
dans ses effets et dans son intensité.

PROPRIÉTÉS ÉLECTRIQUES.

L'électricité tire son nom d'un corps minéral, le
succin, en grec r,u?-om. sur lequel les propriétés
électriques ont d'abord été observées. Les minéraux
se divisent en bons et mauvais conducteurs. L'élec¬
tricité se constate au moyen de l'électromètre, et
de l'électroscope. Elle se développe par frottement,
pression, ou chaleur. Les substances où elle se déve-
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Ioppe par ce dernier mode sont dites pyro-électriques.
La température à laquelle il faut porter le corps

pour que l'électricité se manifeste, varie avec l'espèce
minérale et même avec les variétés. Ainsi la tourma¬

line doit être chauffée fortement, tandis que pour la
calamine la chaleur de la main suffit. Plusieurs pré¬
sentent l'électricité polaire ; chez la tourmaline par
exemple les pôles sont extérieurs et terminaux, tan¬
dis que la topaze a des pôles centraux.

PROPRIÉTÉS MAGNÉTIQUES.

Les corps se divisent en magnétiques et diamagné-
tiques suivant qu'ils attirent ou n'attirent pas l'aiguille
aimantée. Les corps magnétiques sont attirables à
l'aimant; quelques-uns,tel que l'aimant naturel, pos¬
sèdent le magnétisme polaire, et ont des parties
dont les unes attirent le pôle boréal et les autres le
pôle austral de l'aiguille aimantée. On se sert pour
voir si les corps sont magnétiques d'une aiguille ai¬
mantée, à chape d'agate, mobile sur pivot. Ce carac¬
tère est limité et le barreau aimanté sert surtout à
déceller la présence de la magnétite.

PROPRIÉTÉS THERMIQUES OU CALORIFIQUES.

La dilatabilité varie avec les axes cristallographi-
ques. Elle est la même dans toutes les directions
pour les corps concrétionnés ou cristallisés dans le
système cubique; elle présente un maximum ou un
minimum dans le sens de l'axe principal dans les cris¬
taux diaxiques ; dans les triaxiques, il y a trois axes de
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dilatabilité. Le rhomboèdre de la calcite devient plus
aigu quand on le chauffe et celui du quartz plus obtus.
La conductibilité varie suivant les axes. Dans les cris¬
taux à trois axes uniques, il y a trois axes de dilatabi¬
lité. Les pierres fines et le cristal de roche, se distin¬
guent du verre et des pierres fausses par la sensation
de froid qu'ils produisent ; ce caractère est souvent
employé par les joailliers.

La fusibilité forme le passage aux propriétés chi¬
miques de la chaleur. Elle est importante pour la
détermination des espèces. Les corps sont aisément
fusibles, difficilement fusibles, fusibles sur les bords,
ou infusibles, quand on les soumet à l'action du cha¬
lumeau. On a cherché à donner plus de précision en
se servant de certains minéraux comme terme de

comparaison.
Echelle (le fusibilité. 1 Stibine. 2 Natrolite. 3 Gre¬

nat almandin. 4 Amphibole, actinote. 5 Orlhose adu-
laire. 6 Bronzite. 1 et 2 sontfusibles à la simple flam¬
me d'une bougie ; b incomplètement fusible ; 6 ne
fond que sur les bords les plus minces.

PROPRIÉTÉS MÉCANIQUES.

Elles sont provoquées par l'influence d'actions mé¬
caniques et par la pesanteur.

La densité se détermine par les méthodes indi¬
quées en physique. On se sert surtout de l'aréomètre
deNicholsonet du flacon de Klaproth.

Cette propriété et très importante, elle est en rap¬
port avec la nature des molécules et leur disposition ;
elle caractérise les espèces minérales. La plupart des
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pierres (calcaire, quartz, feldspath) ont pour densité
2,75.

La densité est à son maximum dans les petits cris¬
taux qui sont les plus réguliers; elle est un peu
moindre dans les gros cristaux.

La texture a une influence sur la densité, les di¬
verses variétés d'une même substance peuvent avoir
une densité différente, mais comme l'observation a
démontré que la densité de la poussière est la même,
c'est sur elle que l'on expérimente.

On désigne vulgairement la plus ou moins grande
densité des corps, en disant qu'ils sont très-pesants,
pesants, légers, très-légers.

La consistance des minérauxest variable ; il y en a •
de solides, de mous, de liquides, de gazeux.

Les corps examinés relativement à leur cohérence,
ou à la résistance qu'ils opposent aux efforts faits
pour les briser, sont dits : meubles, fragiles, friables,
tenaces, etc.

dureté. On entend, en minéralogie, par dureté, la
résistance que les minéraux présentent quand on
cherche à les entamer, à les rayer avec d'autres corps.
Dans le langage ordinaire on entend plutôt par dureté
la ténacité.

Ladureté est liée d'une manière intime avec la com¬

position des minéraux. La présence de l'oxygène et
des métalloïdes augmente la dureté des minéraux :
l'eau diminue celle des corps avec lesquels elle se
trouve combinée. Le gypse ou chaux sulfatée hydratée
est moins dur que l'anhydrite ou chaux sulfatée
anhydre; l'eau en mélange paraît agir de la même
manière.
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Autrefois les corps étaient divisés en durs, demi-
durs, tendres et très-tendres, suivant l'action sur eux
du briquet, d'une pointe de fer, de l'ongle, etc. Ac¬
tuellement on a pris pour examiner la dureté une
éche le composée de types constitués par des espèces
ayant une dureté différente. On se sert surtout de
l'échelle de Mohs :

1. Talclaminaire. — 2. Gypse cristallisé. —3. Cal¬
caire laminaire ou spath d'Islande. — 4. Fluorine.
— b. Apatite. — 6. Feldspath laminaire. — 7. Quartz
hyalin ou cristal de roche. — 8. Topaze. — 9. Corin¬
don hyalin (rubis, saphir) — 10. Diamant.

Les substances sont rangées de telle façon que
le n° 1, le talc, qui est le plus tendre est rayé par tous
les autres et n'en raye aucun. Le n° 10, le diamant,
les raye tous et n'est rayé par aucun. Les minéraux
compris entre les nos 1 à S sont rayés par une pointe
d'acier; au n°61e feldspath, commencent les minéraux
durs, qui ne sont pas rayés par une pointe d'acier.

Pour déterminer la dureté d'un minéral, on s'en
sert pour rayer les types de l'échelle en commençant
par le plus bas, et on note le dernier terme rayé; on
fait ensuite l'épreuve inverse, on raye le minéral essayé
en commençant au n" 10 ; on note le dernier type qui
raye ce minéral. La dureté s'exprime alors en disant que
le minéral est rayé par tel minéral et raye l'autre.
Rayé par 7 raye b, ou dureté entre 7 et b. égale 6.
11 arrive souvent que les deux termes obtenus dans
les essais indiqués se suivent immédiatement dans la
série 7 et 6. Les indications qui précèdent sont quel¬
quefois exprimées ainsi : dureté environ 6 ou 6,b

Dans ces opérations on raye en seservant d'un angle
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quel'onfaitagirsuruneface. Des observations exactes
ont montré que la dureté n'est pas la même sur ces
éléments et quelquefois mêmesurdes faces de diverses
espèces, ou sur la môme face dans des directions dif¬
férentes. On a essayé d'apporter plus de précision
dans ces déterminations, de manière à pouvoir expri¬
mer la dureté en dixièmes. Dans ce but on emploie
une lime très-fine avec laquelle on frotte, en appuyant
toujours également sur les angles à peu près sembla¬
bles du minéral examiné, et des 2 types entre lesquels
sa dureté est comprise. On obtient ainsi sur la lime, 3
raiesde largeur différente,et c'est d'après ces différen¬
ces que l'on essaie d'évaluer cette dureté en dixièmes.

La dureté est la plus grandedansles petits cristaux,
généralement un peu moindre dans les masses con-
crétionnées. Certains états d'agrégation donnent lieu
à des résultats dont il faut tenir compte. Certains mi¬
néraux en masses lamellaires ou granulaires, se
séparent, quand on veut les rayer, en petites lamelles
ou petits grains, c'estun indice de friabilité plutôt que
de dureté. Dans les minéraux à poussière terreuse,
la poussière ainsi produite, conserve l'apparence de
la masse parce qu'on n'a pas obtenu en rayant une
véritable raclure pulvérulente.

Comme on a remarqué que la dureté variait suivant
la texture, on prend quelquefois celle de la poussière,
qui est constante, quelle que soit celle de la variété;
elle possède la propriété de polir les mômes corps.

Le cuoc au briquet ou la propriété de faire ou de
ne pas faire feu au briquet est une propriété qui dé¬
pend de la dureté et delà cohérence.

La flexibilité, et l'élasticité, qui n'est qu'un degré
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plus parfait, s'observent chez certaines substances.
Le talc est flexible, le mica est flexible et élastique.

La ductilité et la malléabilité ont la môme accep¬
tion que dans le langage ordinaire. On nomme aussi
corps ductiles, ceux qui, comme certaines espèces
d'argile, ont la propriété de donner des copeaux
lorsqu'on les racle.

La graphicitê est la propriété d'écrire, de laisser
des traces ou de tâcher. (Graphite ou plombagine,
craie.)

PROPRIÉTÉS ORGANOLEPTIQUES.

Ce sont celles que l'on constate par les sensations
produites sur nos sens spéciaux.

Suivant leur impression de tactilité, les corps sont
durs, âpres, onctueux, doux, lisses, résineux, au
toucher.

Le happement a la langue, qui dépend de la po¬
rosité, s'observe dans certaines .argiles, etc.

L'odeur et la saveur reçoivent les qualificatifs du
langage ordinaire. L'odeur peut quelquefois se déve¬
lopper par le choc, l'insufflation ou par la chaleur ;
les argiles donnent so.us l'influence de l'haleine une
odeur caractéristique, dite odeur argileuse.

Quelques minéraux sont sonores ou produisent un
son sous des influences mécaniques : cri du soufre.
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PROPRIÉTÉS CHIMIQUES DES MINÉRAUX.

Les recherches nécessaires pour arriver à connaître
et à comparer la composition des divers minéraux
comprennent :

1° L'essai chimique ou analyse qualitative, qui'fait
connaître la nature et le nombre des éléments qui
constituent un corps.

2° L'analyse proprement dite ou quantitative qui a
pour but de déterminer en poids les quantités rela¬
tives de chacun des corps.

3° La discussion des analyses qui, en partant des
lois générales reconnues dans les combinaisons des
corps, a pour objet d'éliminer ce qu'il peut y avoir
d'accidentel.

Le minéralogiste cherche seulement à arriver à la
connaissance des éléments contenus dans une subs¬
tance minérale, le plus sûrement et leplus rapidement
possible ; il fait ce que l'on a l'habitude d'appeler un
essai, pour déterminer la composition qualitative.

La recherche de la composition précise, de la na¬
ture et de la proportion des éléments d'une substan¬
ce, est une opération souvent longue et difficile, du
ressort de la chimie. On cherche surtout en minéra¬

logie à déterminer les divers principes qui composent
un minéral, sans avoir égard à leur proportion; et
pour cela, on tâche de détruire la combinaison, d'iso¬
ler chaque élément des autres au moyen de réactifs,
de façon à ce qu'ils manifestent successivement leurs
caractères; une division mécanique préalable sert à
multiplier les points de contact.
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Le minéralogiste ne fait en général appel aux pro¬
priétés chimiques que comme complément des pro¬
priétés physiques, lorsqu'il ne peut déterminer les
espèces pur ces derniers caractères seuls, ou dans les
cas douteux. Les principaux genres d'épreuves sont
surtout, l'épreuve par le feu, la solubilité dans l'eau,
l'action des acides, celle des alcalis ; et dans certains
cas l'analyse mécanique au moyen de laquelle on isole
et on sépare les substances de diverse nature.

Dans les épreuves par le feu : 1° on chauffe les mi¬
néraux pour voir s'ils renferment une substance vo¬
latile ; 2"on cherche s'ils ont lapropriété de sefondre
et on étudie les résultats de la fusion.

L'épreuve par l'eau permet de séparer les substan¬
ces solubles et de rechercher leurs caractères. L'é¬

preuve par les acides permet de constater : 1° si la
substance est soluble ou insoluble dans les acides;
2' si elle s'y dissout avec ou sans effervescence ; 3" si
elle se dissout entièrement ou laisse un résidu ter¬

reux ou gélatineux. La rapidité et la couleur de la
solution, l'odeur et la nature des produits qui se dé¬
gagent, peuvent également fournir certains caractères.

Nous nous bornerons à traiter des divers essais

que l'on peut faire subir à une substance minérale.
Les essais se divisent en essais par la voie sèche et

essais par la voie humide, suivant que l'on recherche
la composition des corps au moyen de la chaleur, à
l'aide de réactifs solides, de fondants ; ou à l'aide de
liquides, de dissolvants, par solution.
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ESSAIS PAR VOIE SÈCHE.

Caractères pyrof/nostiques. On emploie comme com¬
bustible : l'alcool, l'huile, le gaz d'éclairage, une chan¬
delle ou une bougie à grosse mèche. Comme 011 a sou¬
vent besoin d'une température plus élevée, on l'obtient
au moyen d'un courant d'air que l'on fait arriver sur
le combustible; l'instrument que l'on emploie à cet
effet est le chalumeau.

Le chalumeau, qui primitivement n'était qu'un tube
courbé à angle droit, a été modifié depuis. Il se compo¬
se actuellement (fig. 139), d'un tube droit, muni d'une

embouchure, d'un réservoir dans
lequel l'humidité vient se conden¬
ser, et d'un petit tube qui vient s'a¬
dapter à angle droit, au réservoir,
avec le tube précédent et qui est
terminé par un bout de platine à
ouverture capillaire.

Lorsqu'on souffle avec le chalu¬
meau, à angle à peu près droit, sur
une flamme brûlant librement, on
dévie la flamme et on obtient une

nouvelle flamme allongée nommée
Fig. 139. dard.
Dans une flamme brûlant librement, on distingue

une partie conique obscure, sombre, dans laquelle il
y a beaucoup de composés carburés et de carbone. La
partie extérieure est très-chaude, très-éclairante,
mais ne renferme plus de carbone et de composés
carburés. Lorsque l'on souffle sur cette flamme, au
moyen du chalumeau, on obtient une flamme possé-
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dantles mêmes propriétés, mais seulement plus allon¬
gée, et où par conséquent ces deux parties sont plus
distinctes. La partie intérieure, bleue, riche en car¬
bone, jouit de la propriété réductrice, elle s'empare
de l'oxygène; c'est ce qu'on appelle la flamme inté¬
rieure ou le feu de réduction. La partie extérieure,
éclairante, décarburée, possède une haute tempé¬
rature produite par la combustion des composés car-
burés, elle échauffe fortement les corps et leur fait
absorber de l'oxygène; c'est la flamme extérieure ou
le feu d'oxydation

On agit ordinairement au chalumeau, sur des ma¬
tières d'un très-petit volume : la grosseur de la ma- '
tière' d'essai ne dépasse généralement pas celle d'une
graine de moutarde.

Lorsqu'on se sert du chalumeau on emploie des
supports en charbon, formés d'un morceau de char¬
bon de bois, coupé perpendiculairement à la direc¬
tion des fibres ; on y creuse une petite cavité qui
sert à recevoir la prise d'essai. On fait également
usage de lames et de fils de platine; les premières
sont un peu courbées, les seconds sont terminés en
crochets à une extrémité.

On emploie encore des pinces à bouts en platine,
munies d'un ressort qui fait que la substance reste
prise entre les bouts. On s'en sert surtout pour re¬
connaître l'infusibilité ou la fusibilité des substances.
Elles se composent (fig. 140), de deux pinces en acier,
séparées, vers leur milieu, par une partie massive.
La pince inférieure reste naturellement ouverte, et
peut servir aux mêmes usages qu'une bruxelle. L'autre
pince se compose de deux languettes qui tendent à se
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1 serrer par un effet de ressort. II faut, pour les
ouvrir, presser à la fois sur deux boutons,
dont chacun traverse librement une languette
et est soudé à l'autre. Cette pince élastique
est terminée par deux lames en platine très-
étroites, à l'extrémité desquelles on place la
pièce d'essai.

On peut aussi employer une pince élastique
consistant en un gros fil métallique bouclé
(fig. 141), faisant l'office de ressort, aux
branches duquel sont liés au moyen d'un fin
fil de cuivre ou d'argent, deux bouts de gros
fil de platine coudés, croisés et terminés en
étroites languettes destinées à maintenir la
pièce à essayer.

F|g-140' On emploie des tubes fermés en verre pour
essayer le plus ou moins grand degré de fu¬
sibilité, et aussi pour les décompositions,
volatilisations, etc.; des tubes ouverts en

verre, dans le but d'oxyder la substance et
d'étudier la nature des produits qui se

vqv forment.
On se sert aussi de petites capsules .et cou-

Fig. 141.
pelles en os.

On doit également avoirdes instruments accessoires :
tenailles, marteau, lime, biseau pour détacher et en¬
lever la substance; mortier en agate pour la diviser;
enclume pour essayer les grains métalliques.

Réactifs de la voie sèche. On en emploie trois prin¬
cipaux. ; la soude. le borax et le sel de phosphore.

La soude ou carbonate de sodium pur, doit surtout
être exempte de sulfate ; on l'obtient souvent en
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chauffant fortement le bi-carbonate de sodium. La
soude est surtout employée pour rechercher et re¬
connaître les métaux. Pour s'en servir, on prend la
substance pulvérisée que l'on mélange dans le creux
de la main avec cinq à six fois son volume de soucie;
on humecte légèrement, on place sur le support de
charbon, dans la cavité préalablement creusée. On
soutïle au feu de réduction. On ôte le globule qui s'est
formé, on le place dans le mortier d'agate, on appuie
avec le pilon, et on lave avec une fontaine de compres¬
sion, pour enlever le charbon et les parties solubles.
Si on a affaire à un métal non volatil, on retrouve un

globule métallique dont on peut reconnaître la mal¬
léabilité au moyen de l'enclume : par exemple le
cuivre. Lorsqu'on a à traiter des métaux volatils, ils
viennent s'oxyder autour de la cavité creusée dans le
charbon et donnent un cercle nommé aréole, formé
par l'oxyde qui s'est déposé et qui jouit ordinaire¬
ment d'une couleur caractéristique. Par exemple si la
substance contient du plomb, celui-ci est réduit et
vient s'oxyder en une aréole jaune orangé (indépen¬
damment du globule).

Le borax, ou biborate de sodium, s'emploie surtout
avec le fil de platine. Celui-ci, légèrement recourbé,
est humecté de salive et plongé dans du borax. On
chauffe au chalumeau : le borax perd son eau,
forme un globule que l'on plonge tout chaud, dans
du borax ; on chauffe de nouveau pour obtenir
un plus gros globule ; on fait adhérer à celui-ci fon¬
du quelques parcelles de la substance réduite en
poudre ; ces parc> lies se mélangent au borax en
tournoyant. On obtient ainsi une perle ou globule,
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vitreux ou opaque, incolore ou coloré, qui peut
changer de couleur par le refroidissement. La cou¬
leur dépend d'abord de la nature du métal con¬
tenu dans le minéral essayé, puis de son degré
d'oxydation. Aussi, ce qui est un caractère précieux,
le même globule change-t-il parfois de teinte suivant
qu'on le chauffe au feu d'oxydation ou au feu de ré¬
duction.

Le sel de phosphore ou phosphate ammoniaco-so-
dique, s'emploie de la même manière et dans le
même but que le borax. On obtient également des
perles ou verres diversement colorés suivant que
l'on a affaire aux différentes bases métalliques.

•On emploie encore quelques autres réactifs :
Le cyanure cle potassium, seul ou mélangé avec la

soude, sert à réduire les métaux sur le charbon. Ré¬
ducteur excellent pour l'oxyde d'étain.

L'azotate de cobalt s'emploie en dissolution de
moyenne concentration pour reconnaître l'alumine.
Cette substance imbibée de nitrate de cobalt et

chauffée au chalumeau, prend une belle couleur
bleue caractéristique; il en est de même pour beau¬
coup de ses composés. Il peut également servir à
caractériser la silice, la magnésie, les oxydes d'étain
et de zinc.

Le bisulfate de potasse sert, au moyen de son
acide sulfurique, à reconnaître les azotates, les fluo¬
rures, etc.

L'azotate de potasse sert à faciliter l'oxydation des
minéraux, par exemple pour y reconnaître la pré¬
sence du manganèse, sur la lame cle platine.

L'acide sulfurique et Yacide ehlorhydrique servent à
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humecter certaines substances, de façon à produire
ensuite des colorations de flamme.

L'oxyde de cuivre. Ce réactif, saturant des perles de
sel de phosphore, est employé à caractériser les chlo¬
rures, bromures, iodures,'par la coloration qu'ilcom-
munique à la flamme en présence de ces composés.

L'étain, le fer, servent à désoxyder certains corps
L'étain sert à réduire les oxydes métalliques dans les
perles des fondants, afin d'obtenir plus facilement le
changement de couleur que la réduction peut faire
naître.

Les papiers de tournesol, de curcuma, etc., ont des
usages assez connus.

MANIÈRE D'OPÉRER1.

1° On commence par chauffer la matière seule
dans un petit tube fermé : on examine si elle change
de couleur, si elle dégage de l'eau, si elle est fusible,
si elle est volatile après ou avant fusion, si elle est
décomposée, si elle dégage des gaz colorés ou odo¬
rants, si elle noircit en brûlant à la manière des corps
organiques. Lorsque la matière a changé de couleur,
il faut s'assurer si elle reprend sa teinte primitive en
refroidissant. Il faut également observer si les pa¬
piers colorés qu'on doit introduire dans le tube avant
l'expérience, changent d'aspect.

2° Lorsque la matière a résisté à l'opération pré¬
cédente, on en prend une parcelle avec la pince à

1 Cette partie a été traitée d'après A. Terreil : Atlas de chimie
analytique minérale. Paris, Dunod, éditeur, 1861. — p. 47 à 64, et
tableaux n0114 et 15.
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bouts de platine, on la chauffe le plus fortement qu'il
est possible, et l'on observe si elle est fusible à cette
haute température; quelquefois il ne se fait qu'un ra¬
mollissement sur les arêtes vives de la matière; il
faut donc bien observer, avec la loupe, la matière
avant de la chauffer et après l'opération.

Dans cet essai, il faut examiner aussi si la flamme
se colore et si la matière dégage des vapeurs
odorantes ou des fumées.

3° La matière est mélangée avec du bisulfate de
potasse, puis chauffée dans un petit tube bouché;
dans cette opération, on caractérise presque tous les
acides des sels.

4° La substance est chauffée seule sur le charbon :

on observe si elle est fusible, et si elle s'introduit
dans le charbon, si elle est réduite, et, dans ce cas
si elle donne des grains métalliques, si elle donne
une aréole colorée sur le charbon et si elle colore la
flamme.

5" La matière est chauffée sur le charbon avec de
la soude ou bien avec un mélange de soude et de
cyanure de potassium lorsqu'on opère sur des sub¬
stances métalliques. On observe dans cet essai si la
matière se combine et fond avec la soude en formant
une perle vitreuse; si la perle entre dans le charbon;
si la substance donne des grains métalliques, l'on
fait en sorte de rassembler en un seul culot; enfin
s'il y a réduction métallique sous forme de poudre
noire. Quelquefois les grains métalliques qui prennent
naissance sont si fins qu'ils s'introduisent dans le
charbon ; on les cherche d'abord avec la loupe, puis
on les extrait du charbon en grattant la surface de
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celui-ci avec un couteau.La matièrenoire qu'on retire
ainsi est pulvérisée clans le mortier d'agate, puis lavée
avec de l'eau distillée, qui dissout les sels soiubles
qui ont pu se former et qui entraîne la poudre de
charbon. On décante l'eau, et le résidu se compose
des petits grains métalliques ou bien de. la poudre
noire que donnent les métaux infusibles, tels que le
fer, le nickel, le cobalt et le platine. Le résidu est
desséché, puis on lui présente le barreau aimanté
pour en séparer les métaux attirables à l'aimant.

Avant de traiter la matière pulvérisée par l'eau, on
en met un peu sur la lame d'argent, puis on l'arrose
avec un peu d'eau; dans le cas où le minéral essayé
renferme du soufre (les sulfates sont réduits en sul¬
fures), on voit la lame d'argent noircir.

6" Une parcelle de la substance est introduite
dans un tube ouvert aux deux bouts, puis on la
chauffe en dirigeant dessus le dard du chalumeau;
il se fait alors un véritable grillage, et l'on observe
s'il se produit des vapeurs odorantes ou acides, s'il
se sublime des corps volatils, blancs ou colorés, si la
matière fond, si elle change de couleur, etc.

La même opération se fait sur la matière mélan¬
gée avec du sel de phosphore pour reconnaître la pré¬
sence des fluorures.

7° La matière est fondue sur la lame de platine
avec la soude seule ou additionnée d'azotate de potas¬
sium. Après la fusion, si la masse fondue est verte,
c'est l'indice de la présence du manganèse.

8" La matière est chauffée sur le fil de platine avec
de l'acide sulfurique concentré. On constate ainsi la
présence des acides phosphorique et borique, qui,
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dans ces conditions, colorent la flamme en vert jau¬
nâtre. Pour distinguer l'un de l'autre ces acides, on
fait un mélange d'une partie de la matière, quatre
parties de bisulfate de potasse et une partie de
spath fluor en poudre fine, que l'on chauffe sur le fil
de platine. S'il y a de l'acide phosphorique, on n'ob¬
serve aucun changement dans la flamme ; s'il y a de
l'acide borique, on voit au contraire la flamme se
colorer en vert.

9° La substance est chauffée avec une perle de sel
de phosphore saturé d'oxyde de cuivre, sur le fil de
platine, pour constater la présence des chlorures,
bromures et iodures, par les colorations bleu-pour¬
prée, bleu-verdâtre et vert-émeraude, que ces com¬
posés communiquent à la flamme en présence de
l'oxyde de cuivre.

10° La matière, lorsqu'elle est blanche, est humec¬
tée avec la dissolution d'azotate de cobalt, puis chauf¬
fée fortement sur le charbon ou sur la lame de plati¬
ne; après l'opération, on observe si la matière s'est
colorée en bleu, en vert, en rose chair, ou en gris, ce
qui indique l'alumine, l'oxyde de zinc, la magnésie
ou la chaux, la baryte et la strontiane.

'11° La substance est traitée par le sel de phosphore
et par le borax sur le fil de platine pour juger des
colorations que prennent ces réactifs. Pour cela, on
fait des perles avec les fondants, et pendant qu'elles
sont encore rouges, on les pose sur la matière à es¬
sayer pour qu'elle adhère, puis on chauffe le tout,
d'abord à la flamme d'oxydation, et ensuite à la flam¬
me de réduction.

Dans ces essais, on observe la couleur de la perle
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lorsqu'elle est encore chaude, puis, lorsqu'elle est
complètement froide, car il arrive souvent que la
teinte d'une perle change entièrement du chaud au
froid.

On doit répéter plusieurs fois les essais avec les
fondants, en ayant soin de n'opérer d'abord qu'avec
très-peu de matière, ensuite on arrive à saturer com¬
plètement les perles, de la substance.

Lorsqu'on éprouve de la difficulté à réduire un
oxyde qui colore une perle lorsqu'on la chauffe au
feu de réduction, on introduit dans la perle fondue
un petit morceau d'étain, l'oxyde passe alors au mini¬
mum d'oxydation ou bien il est réduit à l'état métal¬
lique. Il est même très-important d'employer toujours
l'étain métallique, dans les essais avec les fondants,
attendu que ce métal, n'agissant que sur certains
oxydes métalliques, qu'il réduit complètement, per¬
met alors de caractériser d'autres bases qui se trou¬
veraient masquées par la coloration produite par
l'oxyde principal.

Les essais avec le sel de phosphore et le borax, se
font souvent avant les autres essais, surtout lorsqu'on
opère sur des minéraux dont on veut connaître l'oxy¬
de principal.

Caractères généraux qu'on observe dans les essais
au chalumeau.

1° Corps qui changent de couleur, quand on les
chauffe seuls dans le ture fermé.

Peroxyde de fer hydraté; de jaune rouille devient
rouge foncé, et conserve cette dernière couleur après
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refroidissement. Les ocres jaunes deviennent rouges
et conservent celte teinte à froid. L'oxyde de zinc du
blanc devient jaune clair; en refroidissant il rede¬
vient blanc.

Acide titanique. Même caractère.
Le minium (oxyde de plomb) de rouge orangé de¬

vient rouge brun ; reprend sa teinte rouge orangé à
froid.

L'oxyde de plomb hydraté se fonce en couleur par¬
la chaleur et conserve sa nouvelle teinte à froid.

Les sels de nickel de verts très-vifs, deviennent jaunes
en se déshydratant.

Les sels de cobalt, de rouge groseille deviennent
bleus en se déshydratant.

Les sels de cuivre de verts ou de bleus deviennent

jaunes ou blancs en se déshydratant.
2° Corps qui se volatilisent, lorsqu'on les chauffe

seuls dans le tuue fermé.

Le soufre se volatilise en donnant presque toujours
naissance à de l'acide sulfureux.

L'acide arsénieux se volatilise et vient former, dans
la partie froide du tube, des cristaux octaédriques
transparents.

L'acide arsénique id. plus dégagement d'oxygène.
L'eau, se volatilise et se condense dans, la partie

froide du tube.
3° Corps qui dégagent des gaz ou des vapeurs, quand

on les chauffe seuls dans le ture fermé.

Hydrates : vapeur d'eau qui se condense dans la
partie froide du tube.

Bicarbonates et carbonates : acide carbonique.
Azotates : oxygène rallumant les allumettes, quel-

6
♦
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ques-uns donnent aussi un dégagement de vapeurs
rutilantes.

Arséniates : oxygène et il se volatilise en même
temps de l'acide arsénieux.

Sulfates métalliques et quelques sulfures : acide
sulfureux.

Quelques peroxydes : oxygène.
4° Corps qui présentent des caractères particu¬

liers quand on les chauffe dans le ture fermé avec
du bisulfate de potassium.

Carbonates et bi-carbonates : dégagement d'acide
carbonique avec vive effervescence.

Sulfures : hydrogène sulfuré avec dépôt de soufre
qui se volatilise.

Azotates : vapeurs rutilantes.
Chlorures : acide chlohydrique sous forme de va¬

peurs blanches.
Fluorures : acide fluorhydriquequi attaque le verre,

et dont la vapeur possède une odeur irritante.
5° Corps présentant des réactions particulières

quand on les chauffe dans le tube fermé avec du car¬

bonate de sodium.

Tous les composés de l'arsenic : anneau noir miroi¬
tant d'arsenic métallique se formant dans la partie
froide du.tube ; la réaction se fait mieux lorsqu'on
ajoute au mélange un peu de charbon en poudre.

6° Corps qui se volatilisent quand on les soumet

au grillage dans le tube ouvert aux deux bouts.

Les composés d'arsenic donnent de l'acide arsénieux
qui se condense en cristaux octaédriques dans la par¬
tie froide du tube.

L'antimoine, l'oxyde, et le sulfure d'antimoine grillés
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dans le tube ouvert aux deux bouts, donnent de l'a¬
cide antimonieux qui se volatilise sous forme d'en¬
duit blanc, quelquefois cristallin.

Le soufre et les sulfures métalliques dégagent de
l'acide sulfureux, et quelquefois il se volatilise du
soufre.

Les fluorures mélangés à du sel de phosphore et
chauffés dans le tube ouvert dégagent de l'acide
fluorhydrique qui attaque le verre.

7° Corps présentant des réactions particulières,
quand on les chauffe seuls sur le charbon, soit au fel

d'oxydation, soit au feu de réduction.
Soufre et sulfures : acide sulfureux reconnaissable

à son odeur (feu d'oxydation).
Composés cle l'arsenic : vapeurs blanches d'acide ar-

sénieux, odeur d'ail et coloration de. la flamme en
bleu livide (ne pas respirer les vapeurs).

Azotates : déflagrentou fusent sur le charbon.
Composés du j>lo7nb : réduction métallique (métal

malléable) accompagnée d'une aréole jaune clair, à
froid, mais qui est brune lorsqu'elle est chaude ; la
flamme se colore en bleu azur.

Composés du bismuth : réduction métallique (métal
cassant) ; aréole jaune foncée (feu de réduction).

Composés de l'antimoine : réduction métallique
(métal cassant) accompagné de fumée blanche, et d'un
enduit blanc quelquefois cristallisé ; coloration de la
flamme en bleu verdâtre.

Composés du zinc : se volatilisent en donnant un
enduit qui est jaune tant qu'il est chaud, mais qui
devient blanc enrefroidissant; ils prennent beaucoup
d'éclat à la chaleur.
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Composés du cadmium : se volatilisent, et donnent
une aréole brun rouge qui ne devient visible que lors¬
qu'elle est refroidie.

Composés de Vétain : au feu de réduction, culot mé¬
tallique malléable sans aréole ; au feu d'oxydation
le métal obtenu disparaît bientôt en se transformant
en oxyde.

Sels d'argent : culot d'argent très-malléable ; point
d'enduit, coloration verte de la flamme.

Les composés insolubles de la baryte, de la strontiane,
de la chaux, de la magnésie, de l'alumine, du zinc, de
rétain et tous les sels insolubles qui sont blancs prennent
un grand éclat lorsqu'on les chauffe dans la flamme
du chalumeau.

8° Substances qui ne sont point attaquées par u

soude, et qui restent sur le charbon.
Ce sont des composés de la chaux, de l'alumine,delà

magnésie, de la glucine, etc.
9° Substances qui ne sont point attaquées par la

soude, mais qui fondent et disparaissent avec ce réactif
dans le charbon.

Ce sont les composés de la baryte, de la strontiane
et tous les sels alcalins.

'10° Corps qui forment des perles vitreuses, quand on
les fond avec de la soude sur le charbon.

La silice et les silicates, l'acide borique et les borates,
l'acide phosphorique et les phosphates, donnent des
perles vitreuses, transparentes, qui sont colorées
lorsqu'il y existe en même temps des oxydes métal¬
liques. L'acicle tùânique donne également une perle
vitreuse avec la soude, mais cette perle est opaque.

11° Métaux dont les composés sont réduits sur le
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charbon, quand on les chauffe avec la soude, ou avec
un mélange de soude et de cyanure de potassium, et
qui donnent des aréoles colorées.

Plomb: culot gris très-malléable; aréole jauneclair.
Bismuth : culotmétallique gris, très-cassant; aréole

jaune foncé.
Antimoine : culot brun grisâtre, très-cassant, sou¬

vent recouvert d'aiguilles blanches d'oxyde d'anti¬
moine; aréole blanche, avec fumées blanches.

Cadmium : point de culot métallique ; aréole brun
rouge.

Zinc : point de culot métallique : aréole jaune clair
tant qu'elle est chaude, mais qui devient blanche par
le refroidissement.

12° Métaux dont les composés sont réduits sur le

charbon quand on les chauffe avec de la soude, ou avec
le mélange de soude et de cyanure de potassium, mais
qui ne donnent point d'aréole.

Étain : cùlot métallique, blanc, ' très-malléable ,

s'oxydant facilement.
Argent : culot métallique très-blanc et très-mal¬

léable ; non oxydable.
Fer : poudre noire enveloppée dans la soudeet qui,

lavée et séchée, est attirable à l'aimant et brûle avec
vivacité lorsqu'on la chauffe au feu d'oxydation.

Nickel : mêmes caractères; la poudre colore les fon¬
dants en jaune brun au feu d'oxydation.

Cobalt : mêmes caractères ; la poudre métallique
colore les fondants en bleu dans les deux feux.

Molybdène et tungstène : poudre noire, non attirable
à l'aimant et que l'on caractérise au moyen des
fondants.
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13° Substances qui chauffées avec de la soude et du

nitre sur le charbon ou sur la lame de platine, colo¬
rent ces réactifs en vert.

Composés de manganèse : la masse fondue est d'un
beau vert à froid; elle devient rouge lorsqu'on la
dissout dans l'eau.

14° Corps qui se colorent quand on les chauffe
fortement avec la dissolution d'azotate de cobalt.

Silicates et phosphates alcalins : perles transpa¬
rentes colorées en bleu.

Alumine : belle coloration bleue.

Oxyde d'étain : bleu verdâtre.
Oxyde de zinc : très-beau vert qui n'apparaît bien

qu'après le refroidissement.
Acide antimonique : vert sale assez foncé.
Acide titanique : vert jaunâtre.
Magnésie : rose chair, bien visible seulement après

le refroidissement.

Chaux, baryte et strontiane : gris noirâtre.
. 13° Colorations que prend la flamme du chalumeau

sous l'influence de certains corps.

Les sels de lithine, de strontiane, de chaux colorent
la flamme en rouge.

Les sels de potasse, en violet.
Les composés de l'arsenic et de l'antimoine, les sels de

plomb, le chlorure et le bromure de cuivre en bleu.
Les sels de baryte, de cuivre, les composés de phos¬

phore, en vert.
Les sels de soude, en jaune.
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ESSAIS PAR VOIE HUMIDE.

On emploie les dissolvants et la température ordi¬
naire ou une température qui ne dépasse pas celle
de l'ébullition.

On se sert des instruments qui ont pour but de
détacher, de diviser les substances; et en outre, de
verres à pied, de verres de montres, de tubes de verre,
d'entonnoirs, de creusets, de capsules en porce¬
laine, etc.

La substance, étant suffisamment divisée, on la
traite successivement par l'eau, les acides chlorhy-
drique, nitrique, sulfurique, l'eau régale, à froid et
à chaud, suivant qu'elle a résisté à l'un ou l'autre de
ces dissolvants. Si la matière est insoluble dans ces

divers composés, on la chauffe au préalable dans un
creuset avec un fondant qui doit la rendre soluble.
On emploie à cet effet, les carbonates de sodium et de
potassium ou un mélange des deux ; si c'est une de
ces bases que l'on recherche, on se sert alors du
carbonate de baryum ou de calcium.

La substance étant dissoute, on agit alors au moyen
de réactifs pour la caractériser. On ne se sert que de
réactifs très-caractéristiques, quelques-uns suffisent
pour être fixé à cet égard. Ainsi, si on met dans une
liqueur acide, une barre de fer, et s'il se dépose du
cuivre à la surface, on peut être certain que ce métal
y existe. De même si en traitant une substance par
une liqueur acide, il se dégage une odeur d'hydro¬
gène sulfuré, cela dénote la présence du soufre, et
on a affaire à un sulfure.
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On suit en général dans les recherches, une mé¬
thode mixte : on fait usage des réactions les mieux
tranchées par voie sèche et par voie humide, pour
caractériser les diverses substances, en prenant les
plus remarquables pour chacune d'elles. Nous indi¬
querons en parlant des familles et des espèces, leurs
principaux caractères par voie sèche et par voie
humide.

FORMULES MINÉRALOGIQUES.

On peut exprimer les lois de combinaison des
corps : 1° par les rapports des quantités pondérales
des corps;c'est l'expression ordinaire d'une analyse,
en centièmes du poids du corps analysé ; 2° par des
formules représentatives de la composition, indi¬
quant le nombre relatif d'atomes élémentaires qui
sont unis dans une molécule du composé.

« On a imaginé de rendre les compositions atomi¬
ques en quelque sorte sensibles à l'œil, en les repré¬
sentant par des signes de convention, Ainsi on dé¬
signe les différents corps simples par les lettres ini¬
tiales de leur nom ; puis on est convenu de placer ces
lettres les unes à côté des autres, pour marquer une
combinaison, en les accompagnant de chiffres qui
indiquent le nombre de fois que chaque atome se
répète. »

« Comme l'oxygène est de tous les éléments, celui
qui se répète le plus fréquemment dans les combi¬
naisons connues, on abrège encore les signes, en ex¬
primant les atomes d'oxygène par de simples points
placés au-dessus de la lettre qui désigne la base. La
chaux a pour signe Ca ; l'acide carbonique, G; et le
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calcaire, qui résulte de la combinaison de l'une et de
l'autre, a pour formule représentative ou formule chi¬
mique CaG. »

« On peut pareillement abréger les formules des
sulfures, qui, après les oxydes, sont les combinaisons
les plus fréquentes en minéralogie, en exprimant les
atomes de soufre par de petits traits verticaux placés
au dessus de la lettre qui exprime le radical. Le
bisulfure de fer, ou la pyrite commune, composé
d'une atome de fer et de deux atomes de soufre, peut
donc être représenté indifféremment par la formule

11

FeS2, ou par le symbole plus simple Fe. »
« On a souvent besoin de représenter la combinai¬

son d'un certain nombre d'atomes d'oxygène ou de
soufre avec deux atomes d'un radical, par exemple
de trois atomes d'oxygène ou de soufre avec deux
atomes de fer : ce genre de combinaison est ce que
l'on appelle un sesqui-oxyde ou un sesqui-sulfurede
fer. Si l'on veut faire usage dans ce cas du mode d'a¬
bréviation dont nous venons de parler, il faut con¬
venir d'un symbole particulier pour représenter un
atome double. Le moyen qu'on a imaginé pour cela
est des plus simple, il consiste à barrer transversa¬
lement la lettre qui désigne l'atome. Ainsi, Feest l'é¬
quivalent de Fe205, et Fe celui de Fe2S5 » (').

La notation minéralogique, inventée parBerzélius,
comme la notation chimique, se borne àexprimer les
rapports entre les quantités d'oxygène des acides et
des bases, abstraction faite de toute hypothèse sur le

(1) Delafosse. Nouveau cours de minéralogie. T. I, p. 472-473.
Paris 1858.
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poids relatif et l'arrangement des atomes. Elle ne

s'applique qu'aux corps oxygénés. Elle consiste es¬
sentiellement en ce que le symbole, au lieu de repré¬
senter le corps simple, indique toujours l'oxyde dece
corps, l'oxygène n'étant pas exprimé, mais sous-en-
tendu. Pour distinguer les formules minéralogiques
des formules chimiques on emploie des lettres itali¬
ques. Quand un corps présente plusieurs oxydes, on

emploie l'italique majuscule, soit simple, soit avec un
signe additionnel pour les oxydes plus élevés. Ainsi :
fe = FeO, Fe = Fe203. mn = MnO. AfH = Mn"05.
Pour des combinaisons d'un ordre plus élevé on se
sert d'exposants et de coefficients, qui n'ont pas ici la
même valeur que les exposants et les coefficients des
formules chimiques. Au lieu d'exprimer des quantités
absolues d'atomes, comme en chimie, ils n'indiquent
plus que les rapports des quantités relatives d'oxygène.

Les exposants représentent ici simplement le rap¬
port entre la quantité d'oxygène de l'acide et celle de
la base.

Ainsi : fe Si2 = Fe 0, SiO2 (1 : 2).
Les coefficients indiquent les rapports entre les

quantités d'oxygène des diverses bases.
Ainsi : fe Si -\- 3 Al Si (1 : 3)

2 fe Si + 3 Al Si (2: 3).
L'eau d'hydratation qui entre en composition, s'ex

prime par aq, que l'on peut faire précéderd'un coeffi¬
cient, qui exprime aussi le rapport de l'oxygène de
l'eau avec l'oxygène des diverses bases.

On place souvent les corps isomorphes et mélangé,
entre parenthèses (Ca, Mg) C et Fe (S, As)2 ; les pre¬
miers sont souvent représentés en abrégé par R.
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DEUXIÈME PARTIE.

MINÉRALOGIE DESCRIPTIVE.

Notions préliminaires sur les terrains. Le globe ter¬
restre, vaste sphéroïde renflé àl'équateuretaplati aux
pôles, est considéré comme formé d'une masse cen¬
trale, à l'état de fluidité ignée plus ou moins grande,
recouverte d'une écorce solide dont l'épaisseur est
estimée à environ seize lieues de cinq kilomètres.
La densité du globe, évaluée à 5,6, soit le double de
la densité des roches habituelles de la surface ; la
température, qui augmente avec la profondeur, sui¬
vant une progresion assez variable d'après les lieux,
et que l'on estime à environ un degré par 30 mètres ;
l'aplatissement aux pôles, qui est comparable à celui
que prendrait la terre fluide sous l'influence de sa
rotation ; tendent à démontrer que la terre a été pri¬
mitivement à l'état de fusion ignée et que son inté¬
rieur est encore à une température très-élevée. L
tremblements de terre et les éruptions volcaniques
viennent encore fournir de nouvelles preuves, en
amenant, pour le dernier de ces phénomènes, à la
surface, des masses à l'état de fluidité ignée.

Les différentes roches qui constituent l'écorce
du globe ont été groupées en terrains, renfer¬
mant en général des roches de même origine et
ordinairement apparues ou déposées entre deux ré¬
volutions du globe. On peut les diviser en quatre ca¬
tégories suivant leur origine. 1° On nomme terrains
plutoniens ou éruptifs ceux qui sont arrivés à la sur-
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l'ace à l'état de fluidité ignée, plus ou moins pâteuse,
et d'une façon analogue à ce que nous voyons actuel¬
lement dans les laves des volcans ; ils se présentent
sous forme de typhons, d'amas et de coulées. 2° Les
terrains neptuniens ou stratifiés se sont produits dans
les eaux par voie de dépôts dus à des actions méca¬
niques, chimiques ou physiologiques ; ils sont dis¬
posés en couches ou strates et renferment en général
des traces d'êtres organisés. 3° On nomme terrains
métamorphiques, les roches neptuniennes profondé¬
ment modifiées par le contact des formations pluto-
niennes etplus spéeialementlesplus anciennes roches
neptuniennes, qui constituent alors des terrains nom¬
més cristallophylliens, et caractérisés par la présence
des gneiss, des micaschistes et des stéaschistes. 4°' On
a proposé le nom de terrains ckysékiens, pour une
catégorie généralement due à une action hydro-ther¬
male que l'onacomparée à celle qui produit les gey¬
sers de l'Islande ; peu importants par leur masse, ils
le sont par les substances métalliques (divers mine¬
rais), ou lithoïdes (argile d'Andenne, etc.) qu'ils four¬
nissent à l'industrie.

Les terrains plutoniens ont été sous-divisés en ter¬
rains agalysiens comprenant les terrains granitique,
jjorphyrique, ophiolitique et trappéen et en terrains py-
roïdes, comprenant les terrains trachytique, basaltique
et volcanique ou lavique, qui tirent leurs noms des
roches principales qui les constituent. En Belgique,
nous ne possédons de ces formations que quelques
roches rangées dans le terrain porphyrique : Eurites,
orthophyres, oligophyres, porphyres schistoïdes.

Quant aux terrains neptuniens, on y a établi de
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nombreuses sous-divisions, car ce sont les terrains les
mieux connus, et les plus fréquents. Ils ont été divi¬
sés, suivant leur ancienneté relative, en terrains pri¬
maires, secondaires, tertiaire, quaternaire et mo¬
derne.

Les terrains primaires se divisent à leur tour en
terrains cambrien, silurien, dévonien, carbonifère,
et permienou pénéen. Ce dernier ne paraît pas exis¬
ter en Belgique. Ces divers terrains enfin sont sous-
divisés en systèmes, étages et assises.

Le terrain cambrien? et silurien (') de l'Ardenne
(terrain ardennais, Dumont), constitue quatre mas¬
sifs développés aux environs de Givonne, Rocroy,
Serpont, et Stavelot.

B'après Dumontce terrain comprend trois systèmes.
On rencontre successivement à partir de la base :

1° des quartzites blancs, puis des quartzites verts et
des phyllades rouges, verts ou aimantifères, dévelop¬
pés à Deville et à Fumay. (D — système devillien) (-).

2° des quartzites et des phyllades gris bleuâtres,
développés à Revin (R— s. revinien).

3° des quartzophyllades, des phyllades ottréliti-
fères et oligistifères développés aux environs de Viel-
Salm. (S — s. salmien.)

MM. Gosselet et Malaise ont proposé la classifica-

(1) Ou nous dira pourquoi plutôt silurien que cambrien ? nous ré¬
pondrons que nous croyons pouvoir bientôt prouver qu'une partie au
moins du massif de l'Ardenne appartient au terrain silurien.

(2) Ces lettres sont celles qui servent, en même temps que les cou¬
leurs, à indiquer telle ou telle formation sur les cartes géologiques.
Les noms mis en italique et entre parenthèse sont ceux que Dumont
employait.
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tion suivante du terrain silurien de l'Ardenne.
Phyllades ottrélitifères.

» violets manganésifères de

» de Vielsalm, Coticule.
oami vjuaieau \ h t » compactes de Lierneux.

des quartzophylla- ph llades noirs de g ^ de ]a
des de la Lienne. 1 ri • , „„„„„

III. Assise des quartzites et phyllades noirs pyriti-
fères de Bogny et de Brucken.

II. Assise des quartzites et phyllades blanc-verdâtre
de Deville et de Grand'Halleux.

I. Assise des quartzites et phyllades noirs de Revin
et des Hautes-Fanges (*)'.

M. Malaise a divisé le terrain silurien du Brabant
en quatre assises :

IV. Assise de Gembloux. Quartzite stratoïde ; phyl¬
lades et quartzo-phyllades à Calymene incerta.

III. Assise d'Oisquercq. Phyllades et quartzites
graphiteux, phyllades et schistes bigarrés.

II. Assise de Tubize. Phyllades verdâtres, souvent
quartzifères et aimantifères.

I. Assise de Blanmont. Quartzites verdâtres et blan¬
châtres.

Dumont avait considéré comme rhénan, le silurien
du Brabant, de Sambre et Meuse et du Hainaut et on
le trouve représenté sur ses cartes géologiques par
les lettres G et C.

(1) Ils ont rapporté avec doute les phyllades deFumayà cette assise.
(2) Dans les divisions en assises, I représente l'assise inférieure.

Xhierfomont.

IV. Assise
Quartzophyllades du Marteau, de

I Spa, de Chevron, de Vielsalm.

Gleize, de Francorchamps.
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supérieur. Moyen.

TERRAINDÉVONIEN.

Ilsediviseentroissystèmes,l'inférieur,lemoyen,etlesupérieur. f PsammitêsduCondroz(C*—s.condrusienquartw-scliisteux,partiequarUeuse)(1)
VSchistesdelaFamenne(C1—s/Oligisteoolithique. J conilrusienquartzo-schisteux,iMarbrenoirdeGolzinne.

) partieschisteuse.)'Calcairenodu/euxdeRhisnes,etc.
ISchistesetcalcairesdeFrasnes.(C4—etdansquelquescasEsous.eifélien \calcareux.)

}CalcairedeGivetàStringocéphales,(E5—s.eifélienealcareux). iSchistesàcalcéoles,calcairesdeCouvin.(E2—s.eifèlienquarlzo-schisteux,1 partieschisteuse.) PoudingueetrochesrougesdeBurnot(E1—s.eifélienquartzo-schisteux, partiequartieuse.)
•GrèsetschistesnoirâtresdeHiergesetdeVireux(A—s.Ahrien.) Schistes,grèsetphylladesgrisbleuâtredeHoùffalizeetdeMontigny

surMeuseàLeptœnaMurchisonii.(Cb—s.coblentaien,etagehundsriickien.) 'Grèsblanchâtresd'Anor(Cb—s.coblenHien,étagetaunusien.) iPhylladesbigarrésd'Oignies SchistesfossilifèresdeMondrepuits. ArkosedeWeismes. PoudinguedeFepin.

(t)LesnomsenitaliqueetentreparenthèsessontceuxemployésparDumontdansleslégendesexplicativesdelà cartedeBelgique.Étagesupérieur.
1Etageinférieur. ' (T.rhénandel'Ardenne.) \

SchistesdeGedinne
(G—s.Gedinnien).

co
os
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TERRAINCARBONIFÈRE.
iHouille,schistesetpsammilesdeLiègeetdeMoris(H2—s.houilleravec lhouille).

jAmpélitealunifèredeLoyabls,rognonsàGoniatitesdeChokier.Phtanite IdeHozémont.(II1 —s.houillersanshouille). !PourDumontona: CalcaireàProductusoudeVisé,Dolomie,calcaireàcrinoïdesoude Tournay.(C3—s.condrusien,calcareux).
D'aprèsM.Dupontlecarbonifèreinférieursediviseensixassises: VIcAssisedeVisé,àProductusCoraetgiganteus. Ve-

NamuràHarmoditescatenatus.
IVe—

WaulsortàSpiriferstriatusetcuspidatus.
IIIe—

d'AnseremmeàSpiriferMosquensisetOrthisresupinata.
IIe—

DeDinantàPectenintermedius.
Ie —

desEcaussines,àSpiriferVerneuili,PhacopsIdtifrons,SpiriferMosquensis octoplicatus,distans.
Supérieur Moyen. Inférieur.
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Nousrésumonssousformedetableauxlesrapportsaveclaclassificationd'AndréDumont. Terrain' carbonifère. 'terrain dévonien. Terrain silurien.

supérieur. moyen. inférieur.
ipsammilesduCondros.

supérieur.)schistesdelaFamenne. ( »etcalcairesdeFrasnes.
moyen.jcalcairedeCivet. Ischistesetcalcairesàcalcéoles. poudinguedeBurnol.

inférieur.1grèsetschistesdeVireux. phylladesdeHouffalize. grèsd'Anor. schistesdeCcdinne.
duBrabant,etc. del'Ardenne.

Il-systèmehouilleravechouille. Il1>.»sans» C3»condrusien,calcareux. C5»»quartzo-schisteux. C*» CetquelquefoisE5.
Er>systèmeeiféliencalcareux. E* E* A

quartzo-schisteux.
Cb G

ahrien. coblentzien

Terraincambrien?

létagehundsruckien.I /étagetaunusien.|
gedinnien.

CbetG.dansleBrabant,etc.
Ssystèmesalmien. R»revinien. D»devillien. l>anf_ôlrolnccniicliocinfôrifiirpc''
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TERRAINSSECONDAIRES.
Onlesdiviseenterrainstriasique,jurassique,etcrétacé. Terrainlsupérieur.IMarnesiriséesdeHabay.(K—s.Keuprique.) triasique.Iinférieur.(Grèsbigarré.PoudinguedeMalmedy.(P—s.pècilien.) supérieur,jCa,cairedeL°ngwy.(Bs—s-bathonien.) IOolitheferrugineusedeMont-saint-Martin.(B1—s.bathonien.) jVIII.MarneetschistedeGrand'Cour(Ls—s.liasique.)

TerrainJyirMacignod'Aubange. jurassique.)̂vi.Schisted'Ethe. inférieur.JV.GrèsdeVirton. IV.MarnedeStrassen. III.GrèsdeLuxembourg. II.MarnedeJamoigne.• I.GrèsdeMartinsart.
|(L4—s.liasique.) (L3—s.llaslque.) .liasique.)

(L» (L«

)
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TERRAIN CRÉTACÉ.

Il constitue deux massifs principaux , celui du Limbourg
et celui du Hainaut, et d'autres plus petits ou lambeaux aux
environs de Grez, Lonzée, Donstienne, etc.

i Tuflfeau et calcaire à polypiers de Maestricht (m—s.
maestrichtien.)

Craie glauconifère et craie blanche de Hesbaye (s—s.
sénonienj.

Psammite glauconifère, glauconie argileuse, et smec-
tique de Herve (h—s. hervien).
Sables et argile d'Aix-la-Chapelle {a—s. aachenien).

i Étage

J VIe Tuffeau de Ciply (m — s. maestrichtien).
Ve Craie blanche comprenant : la craie de Spiennes,la

craie de Nouvelles à Mayas pumilus, la craie d'O-
bourg à Beleninitella quadrata et.Ananchytes gibba,
la craie de Saint-Vaast [s—s. sénonien).

IVe Marnes sableuses, grisâtres, peu glauconifères,
nommées gris par les mineurs.Concrétions etbancs
siliceux nommés rabots. Marnes calcarifères peu
glauconifères, de couleurs variables, à Terebratu-
lina gracilis, à concrétions siliceuses, nommées
fortes toises. Marnes peu argileuses, de couleur
bleuâtre ou grisâtre souvent pyritifères, désignées
sous le nom dedièves, Marnes glauconifères à Pecten
asper, constituant le tourtia de Mons. (n—s. nervien.)

IIIe Tourtia de Montignies-sur-Roc et de Tournay, con¬
stitués par des dépôts caillouteux, réunis par un
ciment ferrugineux, et passant au poudingue et à
la gompholite. (n—s. nervien.)

IIe Meule de Bracquegnies, c'est une roche siliceuse
agglomérée par de la silice hydratée, (h—s.hervien.)

PSables et argiles à lignite deBeaume.(a—s.aachenien.)

ci

s
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TERRAINTERTIAIRE.

11aétédiviséenterrainséocène,miocèneouoligocèneetpliocène. Terrain pliocène. Terrain oligocène. Terrain éocène.

Supérieur Moyen. Inférieur. Moyen. Inférieur.

Sablesetgravierscoquillersdel'Escaut(se—s.scaldislen) Sablesglauconifèresouferrugineux,coquillersd'Anvers. SablesferrugineuxdeDiest(d—s.diestien) SablesàgrosgrainsduBolderberg(bd—t.boldéricn) ArgileduRupel(r-s.rupélien). SablesàPectonclesdeBergh(r1—s.rupelien). ArgilesetsablesdeHénis(Ia—s.tongrien). SablesargileuxetglauconifèresàOstreavehlilabrumdeVliermael s.tongrien).
Sablescalcareuxetquartzeux,àgrainsfinsdeLaeken(Ik—s.laelcenien). Sablesferrugineux,sablesquartzeuxàgrèsfistuleux,sablescalcarifères

.àgrèslustrés,sablesglauconifèresàVenericardiaplanicostata,deBru- 1xelles.(b—s.bruxellien).tSabl
-

L

o

SablesetpsammitesglauconifèresdumontPanisel.(p- Sablesglauconifèresetargiled'Vpres(y2—et;/*—s. SablesdeLanden(I2—s.landenien). TuffeauetargilitedeLincentil1—s.landenien) MarneblanchâtreetsablesdeHeers.(As—s.heersien). CalcairegrossierdeMons.

-s.paniselien). ypresien).
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TERRAIN QUATERNAIRE.

Limon de Hesbaye (t?3 — s. diluvien).
Sables de Campine (tî2 — s. diluvien).
Diluvium, silex, cailloux (<?1 — s. diluvien).
Dépôts des cavernes ; divisions établies par M.

Dupont :
^ . . I Limon supérieur ou terre à
Etage supérieur à , .

Cervus tarandus. ) vu' Argile jaunat.re à Dlocaux,
Etage inférieur à j Limon inférieur stratifié.

Eleplias primigenius. j Cailloux avec gravier etsables.
TERRAIN MODERNE.

Dépôts tourbeux (a3 — s. moderne).
Dépôts calcareux et ferrugineux(a4—et a3 s .moderne).
Dépôts détritiques, et dépôts meubles sur les pentes.
Dunes (*2—s. moderne).
Argile d'Ostende et alluvions marines. Cailloux,

gravier, sable, argile, limon des cours d'eau. (*' —s.
moderne.)

Nous aurons à différentes reprises occasion de
parler des terrains à propos du gisement des subs¬
tances minérales, c'est pour cela que nous donnons
cet aperçu. Ceux qui désireraient des renseigne¬
ments plus détaillés relativement à la géologie de la
Belgique pourraient consulter soit les belles cartes
d'André Dumont,soit les travaux de MM. G. Dewalque
etd'Omalius d'Halloy (').

(1) Dewalque. Prodrûnie d'une description géologique de la Bel¬
gique, Bruxelles et Liège 1868.

J.J. d'ÛMALlus d'halloy. Précis élémentaire de géologie. 8«édition,
Bruxelles et Paris 1868.
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La Belgique renferme des représentants de tous les
terrains neptuniens, le permien excepté. Si nous pre¬
nons comme point de départ les couches orientées de
l'Est ii l'Ouest, qui constituent les terrains cambrien
et silurien de l'Ardenne (Terrain arclennais, Dumont),
où se trouve le point culminant de la Belgique; nous
voyons au Sud, les roches quartzo-schisteuses du dé-
vonien inférieur (Terrain rhénan, Dumont), et ensuite
les diverses couches secondaires, triasique et jurassi¬
que, du Luxembourg. Au Nord, on trouve les terrains
dévonien et carbonifère au milieu desquels apparais¬
sent les roches siluriennes du Brabant, du Hainaut
et deSambre et Meuse. Au nord de celles-ci, et dans
quelques-unes de leurs anfractuosités, apparaissent
les massifs crétacés du Limbourg et du Hainaut et
quelques lambeaux de ces mêmes terrains secon¬
daires. Au nord des terrains primaires et secon¬
daires, on voit successivement les terrains tertiaires
se développer, puis les quaternaires et les modernes.

Quoique nous ayons admis les principes de no¬
menclature géologique généralement admis, nous
avons toujours eu soin d'indiquer entre parenthèse
la synonymie de Dumont, la plupart des observa¬
tions pouvant ou devant être contrôlées par ses car¬
tes. Cette partie n'est, nous le répétons, qu'une
annexe : nous ne faisons que nommer les principales
sous-divisions, renvoyant pour le reste aux ouvrages
spéciaux.

CLASSIFICATION.

Espèce. Il est assez difficile de définir l'individu en
minéralogie : on peut regarder comme tel la molé-
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cule intégrante. On considère également quelquefois
le cristal comme représentant l'individu, quoique
théoriquement, ce soit une agglomération d'indivi¬
dus. Quant à l'espèce, deux caractères interviennent:
la composition chimique et la forme cristalline ou
moléculaire. Quoique quelques minéralogistes ne
caractérisent l'espèce que par sa composition chi¬
mique, la plupart font intervenir la forme cristalline,
et l'on admet comme espèces minérales distinctes les
divers cas de polymorphisme. Ainsi le carbonate de
calcium se présente sous deux catégories de formes
qui dérivent de formes primitives incompatibles ; les
unes, la calcite, dérivent d'un rhomboèdre; et les au¬

tres, l'aragonite, d'un prisme rhombique; dans ces
deux espèces, des groupements moléculaires différents
possèdent également des propriétés physiques diffé¬
rentes. L'espèce peut, à son tour, présenter des diffé¬
rences de texture ou de forme gui constituent des
variétés.

Les principes qui ont présidé à la classification des
espèces, ont pris également comme bases, les carac¬
tères chimiques et les caractères cristallographiques.
Les diverses classifications font tantôt exclusivement

usage des caractères chimiques, ou des caractères
cristallographiques, tantôt elles emploient une mé¬
thode mixte. en se servant de ces deux sortes de
caractères à la fois. Les minéralogistes ayant fait des
classifications à trois points de vue différents, celles-ci
sont par suite assez nombreuses. Mais comme on a
toujours cherché à grouper entre elles les espèces qui
se ressemblent plus qu'elles ne ressemblent à d'autres,
on est généralement arrivé, en vertu du principe de la
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coordination des caractères, à réunir ensemble les
espèces qui présentaient la plus grande somme d'ana¬
logie. Aussi, jusqu'à présent la classification suivie
n'a-t-elle pas une très-grande importance, chaque au¬
teur cherchant à attacher son nom à une nouvelle clas¬
sification. Pour nous épargner cette peine, nous pren¬
drons celle de notre maître, André Dumont.

Le genre, qui n'est guère reconnu en minéralogie,
serait, si on l'établissait, composé d'espèces ayant la
même forme moléculaire et la même formule géné¬
rale atomique; ce serait donc la réunion des subs¬
tances isomorphes.

Les auteurs sont très divisés quant à la marche à
suivre pour constituer les familles : on forme les fa¬
milles soit d'après l'élément électro-négatif; soit d'a¬
près l'élément métallique; mais ce dernier mode n'a
pu être appliqué à la classification des silicates. Dans
la première méthode, qui est celle que Dumont a
suivie, on rapproche les composés isomorphes.

Dumont a groupé les familles en deux class.es. La
première est celle des minéraux comburables qui ne
contiennent ni oxygène, ni corps halogènes, et sont
par suite susceptibles de brûler ; ils se sous-divisent
en trois ordres : 4° les carbonidiens ; 2° les pyiu-

diens, et 3° les métallidiens. Dans la seconde classe,
les minéraux comburés, se trouvent réunis ceux qui
contiennent de l'oxygène ou un corps halogène et qui
par suite sont brûlés ou incombustibles ; ils se sous-
divisent en deux ordres: 1° les géométallidiens, et
2° les lithoïdiens.

Roches. Les roches n'étant quedes minéraux ou des
associations constantes de substances minérales en
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grandes masses, qui entrent comme parties consti¬
tuantes dans l'éçorce du globe, nous les étudierons
en même .temps que les autres espèces, en les plaçant
après celles dont elles dérivent.

On distingue dans les roches des parties essentielles,
accessoires ou accidentelles. On désigne sous le nom
de base, les parties essentielles ou constituantes
d'une roche. La base peut être simple ou formée
d'une seule substance minérale, par exemple le cab
cairc qui est constitué par du carbonate de calcium,
ou bien composée, c'est-à-dire formée de plusieurs
substances, apparentes ou non : ainsi le granité est
une roche formée de feldspath, de quartz et de mica.
Les parties accessoires peuvent, par leur constance,
servir à caractériser des variétés de roches. Quant
aux parties accidentelles, elles ne se rencontrent qu'ac¬
cidentellement, ainsi que l'indique leur nom. Les
roches à base simple ne diffèrent des minéraux que
parce qu'elles forment des masses considérables.

Les roches constituent des espèces, de même que
les minéraux, mais elles sont, en général, moins
bien définies. Quoique l'espèce soit ici caractérisée
par sa composition simple ou par une association
constante de diverses substances, on a élevé au rang
d'espèce, quelques variétés de texture de certains
types assez répandus : c'est ce qui a eu lieu pour di¬
verses variétés de feldspath, de quartz, etc. On peut
en former des groupes : roches feldspathiques, roches
quartzeuses. Les ' roches peuvent être réunies en
familles ayant le même élément électro-négatif et cor¬
respondant aux familles minéralogiques.

Dumont a groupé les familles en 3 classes : 1° les
i
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roches combustibles ; 2° les roches métalliques; 3° les
roches lithoïdes.

Nomenclature. Deux systèmes sont employés : le
premier, chimique,est formé de deux noms, un subs¬
tantif et un adjectif : le substantif est formé du nom
de l'élément électro-positif; on le fait suivre de l'ad¬
jectif, donné par l'élément électro-négatif ( chaux
arbonatée). Lorsque l'on a à décrire ou à citer un

corps simple que l'on rencontre à l'état naturel, on le
fait suivre du qualificatif natif : cuivre natif, etc.
Ce premier mode de nomenclature est difficilement
applicable à un grand nombre de substances de com¬
position complexe.

Les minéralogistes préfèrent en général une no¬
menclature univoque, formée d'un seul nom, qui re¬
présente une espèce d'une composition atomique et
d'une forme primitive constantes.

Quantaux roches, dans la plupart des cas elles sont
désignées par les noms sous lesquels elles sont con¬
nues dans le langage ordinaire : sable, grès, etc. On
a en général conservé les noms sous lesquels elles
étaient dénommées, quoique, dans certains cas, plu¬
sieurs roches soient aussi désignées par des noms
nécessités par leurs propriétés, ou les caractères spé¬
ciaux qui les ont fait distinguer des autres.
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DESCRIPTION DES ESPÈCES.

PREMIÈRE CLASSE.

MINÉRAUX COMBURABLES.

Les minéraux de cette classe ne renferment ni oxy¬
gène, ni corps halogène. Il faut y ajouter quelques
matières d'origine organique et quelques combinai¬
sons d'oxydes et de sulfures ; ils doivent néces¬
sairement être placés ici, puisqu'ils sont combus¬
tibles. Presque tous ont la raclure métallique ;
ceux dont la raclure est terreuse, sontcombustibles,
détonnent avec le salpêtre ou présentent l'éclat ada¬
mantin métalloïde, joint à la propriété de donner les
réactions du soufre ou du sélénium (').

PREMIER ORDRE.

CARBONIDIENS.

Cet ordre renferme les minéraux dans lacomposi-
tion desquels entre du carbone, à l'exception des
carbonates. Ils brûlent plus ou moins facilement
avec formation d'anhydride carbonique, ou déton¬
nent avec le salpêtre sans produire d'anhydride
sulfureux. Tous présentent la raclure terreuse, le
graphite seul a la raclure métallique. La densité est
inférieure à 2,5.

(1) Nous suivons l'ordre de Dumont pour ce qui concerne le grou¬
pement des classes, ordres, familles.
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FAMILLE DES CIRES,

Dans cette famille sont rangées les cires fossiles ;
elles possèdent des propriétés analogues aux cires
actuelles. Ce sont des substances qui présentent l'é¬
clat gras ou nacré; de couleur claire, ordinairement
blanchâtre, jaunâtre ou verdâtre ; leur densité est
inférieure à celle de l'eau ; leur consistance et leur
fusibilité, est environ celle de la cire.

Hatchettite ou Hatchettine, CH2. — On en a ren¬
contré des traces à la houillère de Baldaz-Lalore près
Chokier : en petites masses lamellaires jaunâtres ac¬
compagnées de quartz et de calcaire cristallisés, dans
des rognons de sidérose du système houiller. Depuis,
on en a retrouvé, dans une houillère de Seraing, un
assez joli échantillon, de couleur jaune, que les en¬
fants de l'ouvrier, auteur de la trouvaille, s'amu¬
saient à pétrir comme de la cire. Il paraît que l'on en
a également observé dans divers charbonnages du
Hainaut. Si cette espèce se rencontrait abondamment,
elle pourrait être employée aux usages de la cire.

FAMILLE DES RÉSINF.S,

Eclat résineux ; couleur jaunâtre ou brunâtre ;
densité inférieure à 4,08; fondant en dessous de la
chaleur rouge sombre et répandant en brûlant une
odeur aromatique.

La Succinite G1 °H1 "O. (Succin, ambre jaune) se
présente en rognons compactes, jaune brunâtre ou
rougeâtre. Elle est transparente ou translucide. Cas¬
sure inégale et conchoïde. Éclat résineux. Densité
1,06 à 1,08. Dureté entre 2 et 2,5. Elle prend l'élec¬
tricité résineuse ou négative par frottement. Elle
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fond à 287°. Elle donne à la distillation différents

produits, entre autres de l'acide succinique.
On en a trouvé des traces, dans des argiles tertiaires

inférieures, près de Binche, à Leval-Trahegnies, et à
Wommersom, près de Tirlemont. Nous en avons
rencontré à Anvers un fragment, qui devait apparte¬
nir à un rognon assez volumineux, probablement
d'origine tertiaire. On trouve également de la succinite
à Vedrin, dans le voisinage des lignites qui accom¬
pagnent les filons métallifères.

La Rétinellite, (Rétinite; Rétinasphalte) diffère de
la succinite parce qu'elle est plus fusible; elle se ra¬
mollit, devient élastique, puis fond à 160°. Elle ne
donne pas d'acide succinique à la distillation. En
rognons jaune clair, verdâlre ou rougeâtre, à Stré-
py-Bracquegnies, Sars-Longchamps (La Louvière),
dans les argiles aachéniennes. Ces résines se trou¬
vent en trop petite quantité pour pouvoir être utilisées
et ne présentent ici qu'un intérêt minéralogique.

FAMILLE DES BITUMES.

Couleur souvent noirâtre ; pesant au dessous de
1,6; se ramollissant ou fondant au-dessous de la
chaleur rouge sombre, et répandant, soit naturelle¬
ment, soit en brûlant, une odeur bitumineuse.

On a donné différents noms aux bitumes suivant
leur consistance : Ils peuvent être liquides (Naphte ou
Pétrole), mous et glutineux (Pittasphalte ou Malthe),
mous et élastiques (Élatérite) ; solides (Asphalte).

Les autres bitumes, mélange de différentes espèces
de cette famille, ordinairement mous ou Solides,
n'ont pas reçu des noms spéciaux; ils portent celui
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de bitume suivi du nom de la localité où on les
rencontre : (Bitume de Beciielbruxn, de Seissel, etc.)

Différents bitumes imprègnent certaines roches de
la partie inférieure des terrains jurassiques de Bel¬
gique. On a, il y a quelques années, essayé de retirer
le bitume de ces roches. L'exploitation, sise à Au-
bange, a été abandonnée depuis. II y aurait peut-être
lieu d'appeler de nouveau l'attention sur ces produits.
Les procédés d'extraction des composés bitumineux
ont fait, dans ces derniers temps, de notables pro¬
grès. La matière première, le calc-schiste, se trouve it
peu près au niveau du sol, il est d'une extraction fa¬
cile et le chemin de fer est â proximité; on pourrait
tout au moins essayer de faire servir ces calc-schisles
à la préparation du gaz d'éclairage.

Nous possédons d'Àttre un petit cristal de quartz
aéro-hydre, contenant une goutte de liquide. Dans
les quartz qui contiennent un liquide semblable, on
a pu s'assurer que ce liquide est formé de deux com¬
posés oléagineux : la Cryptolinite et la Biiewster-
linite.

t'AMILLE SES CHARBONS.

Minéraux noirâtres ou brunâtres, opaques, d'une
densité inférieure à 2. Ils sont infusibles ou ne

fondent qu'au-dessus du rouge sombre.
Les espèces de cette famille, qui constituent égale¬

ment la classe des roches combustibles, proviennent
de la décomposition plus ou moins avancéedes subs¬
tances végétales. 11 ya des passages insensibles entre
chacune d'elles et l'on peut se demander si elles ne
constituent pas plutôt des variétés d'une même es-
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pèce, que des espèces bien distinctes. C'est ce que
démontre également leur origine organique.

TERREAU.

Caractères distinctifs. Le terreau ou humus se pré¬
sente en masses terreuses, de couleur brunâtre ou
noirâtre ; à texture terreuse. Il brûle facilement,
avec flamme,en donnant une odeur végétale(acétique)
ou animale (ammoniacale). Chauffé en vase clos, il
laisse une braise très-légère. Il ne renferme pas de
naphtaline.

Il provient de la décomposition à la surface du
sol, sous l'influence de l'air, soit des parties herba¬
cées des végétaux, terreau végétal ; soit des parties
animales, terreau animal. Dans le premier cas, il
porte plus spécialement le nom d'humus, et contient
alors de l'humine et de l'acide humique. La décom¬
position de ces substances à l'air produit une espèce
de combustion lente, et il y a dégagement d'anhy¬
dride carbonique.

Gisement et usages. On rencontre le terreau végétal
surtout dans les forêts, les bruyères, les fentes de
rochers; le terreau animal se trouve dans certaines
cavernes. Le terreau est assez répandu, mais il ne
forme généralement que des dépôts superficiels de
peu d'épaisseur.

Il est recherché pour la culture de quelques
végétaux.

TOURBE.

Composition. 25 à 30 °/0 de carbone, 60 de matières
volatiles, do à 20 de cendres ou matières terreuses.
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Caractères distinctifs. La tourbe est une substance
brune ou noirâtre, légère, spongieuse, tendre et fria¬
ble. Elle brûle facilement avec ou sans flamme, avec
une odeur caractéristique, légèrement ammoniacale,
mélange de végétale et d'animale. Elle donne une
braise très-légère. Elle dégage de l'acide acétique
à la distillation. La tourbe est en grande partie
formée d'ulmine et d'acide ulmique.

On en distingue trois variétés de texture :
1° La tourbe herbacée ou organoïde dans laquelle

on observe les parties herbacées des plantes qui
ont servi à la former. Cette tourbe se rencontre dans
les couches supérieures. 2° Par la pression, la tourbe
devient souvent terreuse en dessous, et 3° tout à fait
schistoïde à la base.

Gisement et origine. La tourbe provient de la dé¬
composition des parties herbacées sous l'eau. Elle
est assez répandue en Belgique. On la trouve dans
le terrain tertiaire et surtout dans le quaternaire et
le moderne. La tourbe schistoïde et terreuse se trouve

surtout dans le terrain tertiaire.Nous avons rencontré
de très-belle tourbe schistoïde dans les dépôts mo¬
dernes formés dans le lac de Léau.

La tourbe est donc un combustible qui se produit
encore actuellement. On y trouve des débris animaux
et des restes de l'industrie humaine plus ou moins
anciens ; on y rencontre des débris romains et des
haches de l'âge do la pierre polie. Dans certaines
parties des Flandres et de la Campine, on y a trouvé
des ossements de castor et d'autres animaux. Il est

probable que ces débris que l'on rencontre dans les
tourbières, sont pour quelque chose dans l'odeur qui
se dégage par la combustion.
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La tourbe se l'orme là où l'imperméabilité du sol
produit des marécages et la formation d'eaux sta¬
gnantes. On en trouve dans les plaines de la Flandre
et de la Campine, sur les plateaux et dans le fond des
vallées de l'Ardenne, et dans un grand nombre de
vallées.

Les tourbières sont généralement sous l'eau. Quoi¬
que l'on n'ait pas de données sur les causes qui font
que certains marais en renferment et que d'autres
n'en contiennent pas, on peut dire que la nature des
plantes qui y croissent y est pour beaucoup. On sait
pour la Belgique que la tourbe provient surtout de
la décomposition des sphaignes (sphagnum) de la
famille des mousses. Ces plantes, qui pourrissent dif¬
ficilement, croissent par la partie supérieure, tandis
que la portion inférieure se décompose. Ce qui semble
également prouver l'influence de la nature des plan¬
tes sur la formation de la tourbe, c'est que les ré¬
gions intertropicales, dans lesquelles il y a une végé¬
tation spéciale, en sont totalement privées. Les tour¬
bières peuvent, en quelque sorte, être soumises à une
coupe réglée ; il s'en reproduit de nouvelle, qui, après
un certain temps, finit par remplacer celle qui a été
enlevée. Cette tourbe, ainsi que Van Marum l'a dé¬
montré, se forme avec beaucoup de célérité. Des
expériences ont prouvé que certaines tourbières
étaient complètement remplies ou reformées après
trente ou quarante ans en Hollande, tandis qu'en
France celles d'un même volume exigeaient une cen¬
taine d'années.

Usages. La tourbe a des usages assez nombreux ;
il est même regrettable qu'elle ne s.qit pas plus ern-.
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ployée et que sou utilité 11c soit pas mieux comprise.
Chauffée eu vase clos, elle donne un charbon ou coke
qui s'enflamme très-facilement. Elle peut être em¬
ployée comme litière, après avoir été séchée au préa¬
lable, pour qu'elle devienne poreuse. Elle procure
aux animaux un excellent couchage ; elle est douée
d'une grande force d'absorption pour les liquides et
d'un grand pouvoir de condensation vis-à-vis des
substances gazeuses. La tourbe qui, à l'état naturel,
est nuisible à la végétation, perd ces défauts lors¬
qu'elle a absorbé divers composés ammoniacaux et
devient alors un bon engrais.

La tourbe est acide ; à la longue les influences at¬
mosphériques la convertissent en terreau, et après
un temps très long ses propriétés acides disparais¬
sent. Mais comme on aime généralement un procédé
plus expéditif, on emploie pour la désacidifier et la
transformer en engrais, du purin, des eaux de les¬
sive, la chaux, la marne.

La tourbe carbonisée en vase clos absorbe avec

facilité les déjections humaines. On peut également
associer la tourbe au fumier de basse-cour. L'en¬

grais de tourbe donne du lien aux terrains sablon¬
neux et leur communique la propriété de retenir
l'humidité.

Comme combustible, on l'utilise souvent là où le
bois et la houille manquent ; on lui préfère cepen¬
dant les deux derniers à cause de l'odeur désagréable
qu'elledégageen brûlant. On l'emploie surtout, façon¬
née avec une espèce particulière de bêche, en bri¬
quettes que l'on fait sécher. En Hollande, où l'on en fait
une consommation considérable, on la dessèche en
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la comprimant fortementà l'aide d'une presse hydrau¬
lique ; on s'en sert également à l'état carbonisé ,

et, sous ce dernier état, on obtient un degré de chaleur
presque égal à celui que donne la houille. On peut,
en la carbonisant en faire un charbon analogue à du
charbon de bois.

Quelques variétés de tourbe pyritifère donnent en
se décomposant une masse terreuse, noirâtre et par¬
fois rougeâtre qui pourrait être employée comme les
cendres des lignites.

Les cendrés de tourbe sont très-fréquemment
employées en agriculture ; dans plusieurs localités
des Flandres et de la Campine, on brûle la tourbe en
plein air, uniquement dans ce but. Les cendres de
tourbe sont utiles à toutes les récoltes, mais princi¬
palement pour les trèfles, le lin et les prairies naturel¬
les. Leur composition est variable suivantl'originede
la tourbe ; elles agissent d'autant mieux qu'elles con¬
tiennent plus de calcaire, c'est malheureusement ce
qui manque dans celles de l'Ardennè. On les emploie
avec avantage dans les terres fortes et argileuses.

La tourbe peut aussi être employée très-avanta¬
geusement pour arrêter les fuites d'eau à travers les
digues des étangs et des canaux. Il suffit de la battre
lorsqu'elle est à moitié sèche, et de l'introduire en¬
suite dans les fissures ; elle se gonfle et s'oppose
alors au passage de l'eau.

Le Dusodyle ou Dysooyle,(tourbe papyracée),espèce
voisine de la tourbe, pourra peut être se rencontrer
en Belgique. Il se présente sous forme de feuilles plus
ou moins minces, élastiques, d'une couleur qui varie
du gris jaunâtre au brun. Il dégage à la distillation
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des matières empyreumatiques fétides, qui con¬
tiennent de la paraffine, laquelle sert à la confection
de bougies.

LIGNITE.

Synonymie. — Bois bitumineux ; Jayet.
Caractères distinctifs. — Le lignite est une subs¬

tance brunâtre ou noirâtre. Son éclat est résineux,
luisant ou terne. Il s'allume facilement et brûle avec

tlamme et fumée, avec une odeur particulière bitumi¬
neuse ou fétide. Il ne se boursouffle pas, et laisse
une braise qui conserve la forme des fragments. Il
donne un goudron qui ne contient pas de naphtaline.
11 dégage de l'acide acétique par distillation.

Gisement et origine. — Le lignite provient de l'alté¬
ration plus ou moins avancée des parties ligneuses.
En Belgique, on trouve les variétés xyloïde ou con¬
servant les caractères du bois, compacte et terreuse.

On le rencontre dans les terrains secondaires, ter¬
tiaire, quaternaire et moderne, en fragments dissémi¬
nés dans diverses couches. On en trouve des traces

dans le système liasique. On en voit dans les divers
affleurements du système aachénien du terrain cré¬
tacé du Hainaut, aux environs de Maisières, Bau-
dour, Beaume où les lignites terreux et xyloïdes
sont assez abondants ; plusieurs argiles sont même
colorées en noir par la première variété Nous avons
rencontré dans les sables inférieurs à la smectique
de Herve, à la houillère Wergifosse près Soumagne,
du lignite xyloïde et compacte. On en rencontre éga¬
lement dans les sables làndeniens qu'elle colore et
dans les tourbières. Plusieurs tourbes des polders
nous paraissent être des lignites terreux : on y trouve
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des troncs d'arbres. Les lignites accompagnent plu¬
sieurs gîtes métallifères, (Oneux, Vedrin, etc.) ; ils
pourront peut être fournir des renseignements sur
l'âge relatif ou l'époque d'apparition de ces derniers.

Usages. — Lorsque les lignites sont xyloïdes et
qu'ils sont assez durs, on peut les employer dans
l'ébénisterie ; un peu altérés ils peuvent servir de
combustible. Dans quelques parties de l'Allemagne
on les emploieà ce dernier usage et ils servent même
à la réduction des métaux.

Les lignites terreux non pyriteux, connus sous les
noms de terre de Cologne, terre d'ombre, peuvent
être utilisés comme matière colorante ; quelques
lignites du système landenien, pourraient être em¬
ployés à cet usage.

Le plus souvent les lignites noirs terreux sont
pyritifères ; par leur exposition à l'air, la pyrite se
transforme en sulfate et ce dernier se peroxyde, ce
qui donne des cendres rouges. Ils constituent les
cendres pyriteuses, désignées sous le nom de cendres
noires dans le premier cas et de cendres rouges dans
le second. Par suite de l'alumine que contiennent
également ces cendres, il y a formation de sulfate
d'aluminium et de fer que l'on peut enlever par lixi-
viation. Les lignites terreux de Beaume pourraient
avantageusement servir à cet usage et aux suivants.

Les cendres noires sont employées dans les terres
calcaires, sur les prairies et les céréales. On peut
les allier aux fumiers, à la chaux, ou en faire des
composts. On les emploie à la dose d'environ 10 hec¬
tolitres par hectare. Les cendres rouges sont moins
actives que les noires ; on les associe quelquefois au
quart de leur poids de cendres de tourbe.
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HOUILLE.

Synonymie. Charbon de pierre, charbon de terre.
Composition. Les houilles sont composées de 77

à 93 parties de carbone, 1 à 8 d'hydrogène, 3 à 21
d'oxygène, 1 à 14 d'azote, 0,20 à 20 pour cent de
matières stériles et fines, constituant les cendres.

Caractères distinctifs. La houille est une substance
d'un noir vif, à poussière noire plus ou moins foncée,
quelquefois brunâtre. L'éclat est vif, souvent vitreux.
La densité varie de 1,10 à 1,60. Elle est rayée par
l'anthracite et raye le bitume. Elle brûle facilement

~ avec flamme, fumée et odeur bitumineuse ; l'inflam-
mabilité augmente avec la quantité d'hydrogène, elle
diminue avec la quantité de carbone, qui paraît aug¬
menter la.quantité de chaleur; elle se fond et gonfle
pendant la combustion, et laisse un charbon cellu-
leux. Seulement elle varie quant à la manière dont
elle se comporte au feu au contact de l'air : elle brûle
avec plus ou moins de flamme, s'enflamme plus ou
moins facilement, produit de la fumée en quantité
variable,développe plus ou moins de chaleur, gonfle
ou se ramollit, colle ou se divise en feuillets ou bien
en petits fragments.On examine les houilles, suivant
qu'elles gonflent plus ou moins fort lorsqu'on les
chauffe dans un creuset, et suivant la nature du
coke qu'elles donnent.

La houille chauffée en vase clos, laisse le coke,
charbon poreux, brillant, dur, sonore, débarrassé
des matières bitumineuses et sulfureuses, comme
résidu solide ; et dégage des produits liquides : des
eaux ammoniacales, des produits bitumineux conte-
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nant de la naphtaline, le goudron dont on extrait
de nombreux composés, et le gaz d'éclairage comme
produit gazeux.

La houille se dilate à l'air en perdant, des gaz et en
absorbant de l'eau ; dans les houilles pyriteuses, il y
a une absorption d'oxygène assez forte, elles éclatent
et peuvent même s'enflammer.

On distingue des variétés de texture, de composi¬
tion et industrielles; l'on est loin d'être d'accord sur
ces dernières.

Quoique l'origine de la houille soit incontestée,
elle ne présente jamais la texture organique. Elle est
schisteuse, stratoïde, compacte, terreuse. Elle se di¬
vise quelquefois en prismes rhomboïdaux.

On distingue différentes variétés industrielles de
houille ; comme ces divisions sont établies, soit au

point de vue local, soit en prenant comme base les
usages actuels de ce précieux combustible, il s'en
suit qu'elles sont très-nombreuses et varient non-
seulement d'un pays à l'autre, mais quelquefois
même dans les divers bassins houillers d'un même

pays.
M. Regnault divise les houilles d'après leurs ap¬

plications dans les arts, en :
1° Houilles grasses et fortes ou dures.
2° ■» » maréchales.
3° » » à longue flamme.
4° » sèches à longue flamme.
M. V. Bouhy (') a divisé les houilles du bassin du

(1) V. Bouhy. Mémoire sur la houille du Couchant de Mvns. Mé¬
moire de la Société des Sciences, etc., du Hainaut. T. lit, 2° série,
année 1S54-J855, p. 220.
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Couchant do Mons, en cinq catégories qui, en suivant
l'ordre de superposition et en commençant par les
houilles que l'on rencontre dans la partie supérieure
du bassin, se rangent comme suit :

1" Houille maigre à longue flamme ou Flénu, com¬
prenant le charbon Flénu proprement dit et
le Flénu gras.

2° Houille grasse, àlongueflamme ou demi-grasse.
3° » » maréchale ou grasse.
4° » sèche à courte flamme ou maigre.
5° » maigre brûlant presque sans flamme,

ou terre houille.

Au point de vue de la métallurgie, on a divisé les
houilles en trois catégories :

1° Les houilles grasses se sous-divisant en houilles
grasses fortes ou dures, en houilles grasses
maréchales, et en houilles grasses à longue
flamme, ou demi-grasses.

2" Les houilles maigres.
3° Les houilles sèches qui sont presque des an¬

thracites.

Les documents statistiques classent les houilles de
la façon suivante :

\

1° Houille maigre, brûlant presque sans flamme et
se divisant en gros, menu gailleteux
et menu ou terre-houille.

2° Houille sèche à courte flamme, comprenant le
gros et le menu gailleteux.

3° » maigre à longue flamme, comprenant le
gros ou gaillettes, les gailleteries et
le menu gailleteux.
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4° Houille grasse à longue flamme, se divisant en

gros et en menu gailleteux ou charbon.
o° » grasse ou maréchale, comprenant égale¬

ment le gros et le menu gailleteux ou
charbon.

Quant à la composition et au point de vue indus¬
triel, on a :

1° La houille maigre ouanthraciteuse, qui contient
peu de gaz, donne peu do matières bitumineuses à la
distillation, se gonlle et s'agglutine à peine par la
chaleur et donne un coke à peine boursoufllé. Elle
est luisante, à cassure conchoïdale et passe quelque¬
fois à l'anthracite.

2° La houillegrasse ou bitumineuse, contientbeàu-
coup de matières volatiles, fond au rouge, se bour-
soullle considérablement, s'agglutine fortement et
donne beaucoup de matières bitumineuses et un
coke très-poreux.

3° La houille grisouleuse ou houille à longue
llamme, donne beaucoup de gaz et peu de matières
bitumineuses.

Origine, gisement, exploitation. La houille a une
origine végétale, quoique dans sa texture rien ne le
rappelle. Dans le mur, ou couche sur laquelle elle
repose, on trouve des empreintes de racines, qui sou¬
tiennent parfois des tiges qui traversent partiellement
la couche de houille. Dans le toit schisteux qui re¬
couvre la houille, on observe les empreintes des
feuilles et des fragments de tiges dont les analogues
ont dû former les couches houillères. Ce sont surtout

des feuilles de diverses espèces de fougères arbores¬
centes, des fragments de tiges des mêmes espèces,
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des tiges et des racines rapportées aux genres Sigil-
laria et Lepidodendron, actuellement disparus.

Toutes les espèces indiquent une température
presque tropicale, et une végétation d'îles ou de terres
basses au voisinage de la mer ou de rivières, fleuves,
lacs. Il a fallu des couches végétales de plusieurs cen¬
taines de mètres pour former une couche de houille
d'un mètre de puissance. On trouve dans les schistes
des coquilles marines, lacustres etc.

Dans la plupart des cas, les houilles paraissent
s'être formées sur place, ce qui semble démontré par
les tiges de plantes encore enracinées sur le sol
quartzo-schisteux ou elles ont vécu.

La houille se trouve en Belgique, exclusivement
dans le terrain carbonifère.

L'étage houiller y forme deux grands bassins :
1° Le bassin oriental, nommé bassin de Liège ou

de la Meuse.
2° Le bassin occidental, appelé bassin de Mons ou

de la Sambre, qui se sous divise en trois groupes
d'exploitation comprenant le bassin de Charleroy, le
bassin du Centre et le bassin du couchant de Mons.

Dumont a cité 85 couches de houille exp'oitées
dans la province de Liège ; on en compte à peu près
le double dans la province de Hainaut.

L'étage houiller constitue encore les petits bassins
d'Anhée, d'Assesses, de Bende, de Bois, de Linchet,
de Modave, et de Theux, dans lesquels on trouve
quelques minces couches de houille maigre inex¬
ploitée.

La houille anthraciteuse ou maigre se trouve à la
partie inférieure de l'étage houiller, la houille bitu-
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mineuse ou grasse se trouve au-dessus de la précé¬
dente, et enfin la houille grisouleuse à la partie su¬
périeure. Le bassin de Mons renferme ces trois va¬
riétés, celui de Liège les deux premières.

Industrie houillère. L'étendue superficielle, réelle¬
ment concédée ou attribuée à l'exploitation, n'est
pas représentée avec une exactitude rigoureuse. 11
existe dans le bassin du Couchant de Mons, spécia¬
lement au Flénu, un assez grand nombre d'exploi¬
tations houillères, situées les unes sous les autres
dans la même zone de terrain. Ce sont des conces¬

sions par couches, ou par veines qui ne donnent pas le
droit d'exploitation de fond en comble entre les
limites verticales. Elles ont été instituées ancienne¬
ment par les seigneurs hauts-justiciers.

La statistique indique en Belgique, pour 1863,
environ 268 mines concédées sur une étendue de
120,099 hectares, dont 21 tolérées provisoirement
sur une étendue de 12,420 hectares, et 182 en ex¬

ploitation sur une étendue de 90,820 (').
Le nombre d'ouvriers employés dans ces mines est

de 79,187. Le prix moyen du salaire des hommes est
de fr. 2,60, des femmes 1,40, des garçons 1,10, des
filles, 1,00 (2).

La quantité de houille extraite est de 10,348,320
tonneaux de 1,000 kilog., d'une valeur totale de
104,786,558 fr.

7,454,356 tonnes ont été consommées à l'intérieur.
2,738,741 en France.

(1) Voir les documents de statistique belge publiés en 18G7, à l'oc¬
casion de l'Exposition universelle de Paris.

(2) Les salaires ont augmenté depuis.
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144,783 dans les Pays-Bas.
2,745 en Prusse.
1,604 dans le Grand-Duché de Luxembourg.
3,101 dans d'autres pays.

Usages. La houille sert : 1° comme combustible,
dans la plus large acception du mot ; 2° pour la pro¬
duction du gaz d'éclairage ; 3° la fabrication du coke;
4° comme cendres en agriculture, etc. On utilise éga¬
lement les divers produits accessoires qui peuventse
former pendant la production du gaz d'éclairage,elc,
11 faut choisir des variétés appropriées aux besoins,
aux usages, etpropres aux effets que l'on veut obtenir,

On emploie la houille comme combustible pour
chauffer les appartements. Les poêles ou foyers dont
on se sert dans ce but, varient dans les diverses lo¬
calités suivant la nature de la variété employée. Des
foyers ouverts conviennent pour les charbons gras;
pour les maigres, il faut des poêles fermés ou des
calorifères.

Le menu est employé humide, ou bien agglutiné
au moyen d'argile ou de limon, suivant les localités:
il est aussi quelquefois réuni au moyen de produits
bitumineux. On en fabrique souvent des boulets
agglomérés, appelés quelquefois hochets.

La houille est employée comme combustible dans
la faïencerie, la briqueterie, les verreries, la fabri¬
cation des porcelaines et des briques, dans les sali¬
nes, les fonderies, et une foule d'ateliers de tous

genres, etc., pour les machines à vapeur. Les maré¬
chaux et les serruriers recherchent la houille grasse
dite maréchale, à cause de la faculté qu'elle possède
de fondre en brûlant en vertu du bitume qu'elle ren-
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ferme, de manière que les morceaux se collent les
uns aux autres. Mais cette qualité, précieuse pour
les petites forges, est nuisible pour d'autres four¬
neaux, tels que ceux des fours à réverbère, d'affinage,
etc.; c'est alors un défaut, les morceaux, en se collant,
interceptent la circulation de l'air.

Pour la fabrication du gaz d'éclairage, on emploie
les houilles grasses à longue flamme ou houilles gri-
souleuses. Elles donnent en même temps des gou¬
drons et des liqueurs ammoniacales, qui peuvent
être saturées d'acide sulfurique et fournir du sulfate
d'ammonium, qui peut se vendre aux fabricants
d'alun et servir à la préparation de divers composés
ammoniacaux.

La houille sert à fabriquer le coke; on transforme
les houilles en coke, dans le but d'avoir un carbone
plus pur et plus abondant pour la réduction des mé¬
taux en métallurgie. Par la chaleur on volatilise les
substances bitumineuses et plusieurs composés nui¬
sibles, et à un moment donné on injecte de l'eau sur
la houille échauffée; cette eau produit la décomposi¬
tion des sulfures, phosphures, etc., qui pourraient
communiquer à certains métaux des propriétés nui¬
sibles. Le coke sert également à chauffer les loco¬
motives, les appartements. C'est un combustible qui
brûle facilement, donne beaucoup de chaleur et peu
d'odeur et de fumée; tout en étant poreux, il est
assez cohérent pour ne pas être écrasé, il ne s'agglu¬
tine pas, et il est débarrassé en outre des matières
bitumineuses, sulfureuses, etc. Toutes ces qualités
font qu'il est préféré à la houille crue pour la réduc¬
tion des métaux.
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On emploie en agriculture les cendres de houille
criblées et privées d'escarbilles pour améliorer les
terres argileuses, les prairies naturelles et artifi¬
cielles, les trèfles et autres légumineuses. Ces cen¬
dres contiennent généralement de la silice, de
l'alumine, du carbonate et du sulfate de calcium, du
carbonate de magnésium, de l'oxyde de fer, etc.

Les houilles terreuses de mauvaise qualité peuvent
être répandues avec succès sur les champs crayeux,
dans le but d'empêcher la perte de chaleur par
réflexion.

Enfin on emploie également la houille pour pré¬
parer le noir de fumée, et on peut tailler divers
objets d'ornements, vases, etc., avec la variété com¬
pacte.

ANTHRACITE.

Synonymie. Houille éclatante.
Composition. Elle est presque entièrement formée

de carbone.
Caractères distinctifs. Couleur noire. Éclat luisant

ou terne. Densité 1,8 à 1,8. Tâchant les corps en
noir. Elle brûle avec difficulté, sans flamme ni fumée.
Elle ne dégage pas de matière bitumineuse à la dis¬
tillation et elle ne donne pas de coke.

Il est assez difficile de dire où s'arrêtent l'anthra¬
cite et les houilles maigres, ces dernières passant à
l'anthracite. Elle a la même texture que la houille,
Elle se divise quelquefois en prismes rhomboïdaux.

Elle est d'origine végétale, mais plus altérée que
la houille.

Gisement. En Belgique, elle colore en noir certaines
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roches du terrain silurien de l'Ardenne, phyllades etc.,
où elle ne forme que rarement des enduits. Ces roches
sont en même temps pyriteuses et ont donné lieu à des
recherches infructueuses de houilleà Winanplanche,
près Spa, et dans d'autres localités. On en rencontre
également dans le dévonien inférieur. Les phyllades
de Herbeumont et de Houfï'alise sont colorés en noir

par de l'anthracite.
Dans le dévonien moyen etsupérieur elle colore la

plus grande partie des calcaires et forme de petites
couches terreuses dans les psammites du Condros.
Les psammites des environs de Féluy contiennent
aussi des parties anthraciteuses et des traces de tiges.
A Chabeaufosse, près Limet (Vierset), on trouve de
petites couches schistoïdes ou terreuses que l'on a
tenté d'exploiter, ainsi que celles que l'on rencontre
dans le calcaire carbonifère, près d'Ocquier. 11 est
probable que l'anthracite dans laquelle on a fait des
recherches près d'Assesses (entre Assesses et Gesves)
appartient ù ce-gisement.

Elle colore le calcaire carbonifère (marbres noirs,
et y forme même de petites couches à la partie supé¬
rieure. On trouve, à Visé et à Douxflamme (Comblain-
au-Pont), de l'anthracite en pellicule, en rognons et
globules à texture compacte, à éclat vitreux et à cas¬
sure conchoïde et en petites masses schistoïdes; dis¬
séminée dans le calcaire carbonifère. Nous en avons

observé, en lits de quelques centimètres d'épaisseur,
à la partie supérieure du calcaire carbonifère, au voi¬
sinage des couches de phtanite du système houiller
près Namur, dans la tranchée de Piisles.

Usages. Comme combustible: lorsqu'il est en niasse
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et avec un fort courant d'air, on obtient alors une

température très-élevée et production de flamme
occasionnée par la combustion de l'oxyde de carbone
qui s'est formé. Comme réducteur et dans les fon¬
deries. Pour cuire la chaux avec des fours où l'appel
d'air est suffisamment ménagé. En briquettes, pour
les clouteries, forges.

Le Graphite ou plombagine est une espèce de la fa¬
mille des charbons, que l'on ne rencontre pas ici. Il
est ordinairement d'origine métamorphique. Il est gris
de fer, à éclat métallique, ù texture cristalline. Il laisse
des traces noires sur la porcelaine et le papier.

Il sert pour fabriquer des crayons, et pour préser¬
ver les objets en fer et en fonte, du contact de l'air.

observations sur les gisements, etc., des combustibles.

En Belgique, l'anthracite se rencontre générale¬
ment dans les terrains primaires, inférieurs au sys¬
tème houiller. La houille caractérise le système
houiller. Les lignites se rencontrent disséminés dans
les terrains secondaires, tertiaire et quaternaire.
La tourbe y est tertiaire, quaternaire et moderne ; et
le terreau quaternaire et moderne.

Tous sont d'origine végétale, seulement ils présen¬
tent des altérations d'autant plus profondes qu'on
s'éloigne de la tourbe et du terreau et qu'on se rap¬
proche de l'anthracite et du graphite. La richesse en
carbone suit une proportion analogue; il yen ar
d'autant plus qu'on se rapproche de l'anthracite; la
quantité d'hydrogène et d'oxygène suit une propor¬
tion inverse : il y en a d'autant plus qu'on se rap-
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proche de la tourbe; plus 011 remonte,plus la compo¬
sition est analogue à celle des végétaux. La densité
des roches combustibles va en augmentant avec la
quantité de carbone.

La solution de potasse caustique ne se colore pas
par la houille et l'anthracite, tandis qu'elle devient
noirâtre, plus ou moins foncée, avec le lignite, la
tourbe, le terreau (').

DEUXIÈME ORDRE.

PYRIDIENS .

Minéraux dans la composition desquels n'entrent
que du soufre, du sélénium ou du tellure, simples,
unis entre eux ou à des métaux (quelques oxysulfures
font exception). Ils brûlent avec flamme et production
d'anhydride sulfureux, ou bien ils présentent l'éclat
métallique, ou adamantin métalloïde, joint à la pro¬
priété de donner, après avoir été traités avec la soude,
sur le charbon, par un bon feu de réduction, une ma¬
tière qui dégage une odeur d'œuf pourri lorsqu'on la
projette dans de l'eau acidulée, et qui noircit l'argent
sur lequel on la pose, après l'avoir humectée d'acide
chlorhydrique.

FAMILLE DES SULFURIDES.

Minéraux qui,chauffés à l'extrémité du tube ouvert,
donnent, seuls ou préalablement mêlés avec de la
limaille de fer, de l'anhydride sulfureux, reconnais-
sable à son odeur et à ce qu'il blanchit le papier de

(1) Mentionnons la famille des Diamants, qui vient terminer l'ordre
des Carbonidiens.
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Fernambouc humide, introduit à l'autre extrémité
du tube.

SOUFRE NATIF.

Caractères distinctifs.—Il cristallise dans le système
orthorhombique, ordinairement en rhomboctaèdre(').
Il est d'un jaune citron. Densité — 2,072. Dureté va¬
riant de 1,5 à 2,5. Il est volatil sans résidu. Il brûle
avec une flamme bleue et dégagement d'anhydride sul¬
fureux. Il acquiert par le frottement l'électricité rési¬
neuse ou négative.

Gisement. — On trouve en Belgique le soufre en
petits cristaux, ou en masses grenues ou terreuses,
dans divers gîtes métallifères, des terrains dévonien
et carbonifère, ou dans leur voisinage.

On le trouve cristallisé dans les cavités de blende
lithoïde concrétionnée, à Corphalie. Ce sont de petits
cristaux très-nets et remarquables par la multiplicité
de leurs facettes. Nous l'avons rencontré à Argen-
teau en masses cristallines et mamelonnées qui
paraissent avoir éprouvé une demi-fusion.

Nous avons rencontré du soufre pulvérulent à
Oneux (Theux) et à la Rochette (Chaudfontaine), dans
les cavités du quartz carié; àBoninne dans des géodes
delimonite; à Haltinnedans les argiles plastiques. On
en voit également dans certaines eaux d'arène, où il
provient de la décomposition de l'hydrogène sulfuré,
et dans des géodes du calcaire carbonifère, à Soiguies
et aux Ecaussines. On en a rencontré dans la tranchée
de Senzeilles, en petits nids d'un blanc jaunâtre sale,
dans un filon terreux des schistes de Famenne. Il est

(1) Voir figure 102.
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également mêlé à une terre noirâtre, dans le gite zin-
cifère d'Engis et à Vedrin.

On a trouvé il y a quelques années, à Oneux, plu¬
sieurs centaines de kilog. de soufre, fibro-radié et
pulvérulent qui paraissait provenir d'une altération
du fer sulfuré.

Usages. — A part celui d'Oneux, qui a pu être em¬
ployé aux divers usages du soufre, ce corps ne se
rencontre dans notre pays qu'en exemplaires propres
seulement à être utilisés pour les collections minéra-
logiques.

blende ZnS.

Synonymie. — Sphalérite; Zinc sulfuré.
Composition. —- Zinc 67, soufre 33. Le zinc est sou¬

vent remplacé par une petite quantité de fer et de cad¬
mium; elle prend alors les noms suivants : Blende ou
Sphalérite ZnS; Marmatite (Zn, Fe) S; Pzibramite
(Zn, Ccl) S, la plus riche renferme 5 % de cadmium.

Caractères distinctifs. — La blende appartient au
système cubique, groupe tétraédrique. Elle cristallise
souvent en cube, octaèdre, tétraèdre et rhombodo-
décaèdre(') ; elle est souvent mâclée. Elle présente un
clivage facile, conduisant au rhombododécaèdre. De
couleur blanchâtre et jaunâtre à l'état de pureté, elle
est souvent brunâtre, verdâtre et noirâtre. Poussière
terreuse, blanchâtre, gris-jaunâtre ou verdâtre, terne.
Éclat métalloïde passant au résineux. Cassure con-
choïde ou inégale. Densité 3,9 à 4,2. Dureté entre
3,8 et 4. Rayant le calcaire, rayée par l'apatite. Phos¬
phorescente par frottement.

(1) Voir ces formes figures 43, 47, 55 et 58.
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Infusible et souvent décrépitant au chalumeau.
Chauffée fortement sur le charbon, ou avec la soude,
elle donne une aréole jaune à chaud, blanche à froid.
Attaquable par l'acide nitrique, avec dépôt de soufre
et dégagement d'hydrogène sulfuré, et donnant par
l'ammoniaque un précipité blanc, soluble dans un
excès de réactif. Facilement attaquable par l'acide
chlorhydrique.

Gisement. — La blende présente deux catégories
de variétés : 1° métalloïdes ou cristallines, 2° lithoïdes
et concrétionnées.

La blende métalloïde se rencontre en filon aux en¬

virons de Philippeville, Sautour et Vodecée et à Blei-
berg-lez-3Iontzen. Elle se trouve en beaux cristaux
simples ou maclés, de couleur jaunâtre et brun foncé
presque noire, parfois irisés : Angleur, Bleiberg-lez-
Montzen, Longwilly, Villers-le-Gambon, Welkenraedt.
En masses laminaires brunâtres, à éclat résineux,
Bleiberg ; ou lamellaires, Oneux. On la trouve encore
disséminée en masses laminaires ou lamellaires et

grenues dans le terrain dévonien, Thulin. Bois-de-
Boussu; carbonifère, Visé, Bois d'Avroy-lez-Liége ;
jurassique, Bleid; porphyrique, Lessines^ et dans di¬
vers filons métallifères.

La blende lithoïde et concrétionnée se présente
en masses stalacti tiques ou mamelonnées à texture
variable : stratoïde, présentant souvent de petites
couches ondulées de nuances différentes, qui indi¬
quent leur structure zonaire caractéristique. A texture
compacte, fibreuse, celluleuse, terreuse; elle forme
des liions et des amas, souvent associée aux sulfures
de fer et de plomb. De couleur grisâtre, jaunâtre et
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brunâtre : Oneux,Engis, Kinkempois (Angleur), Cor-
phalie (Antheit), Engis, Welkenraedt, Landenne-sur-
Meuse, etc. La blende concrétionnée contient quel¬
quefois des veinules de galène laminaire.

Usages. — Pour la préparation du zinc, après un
grillage préalable; pour produire de l'anhydride sul¬
fureux. Elle sert également pour la préparation du
laiton et du sulfate de zinc.

La blende est associée dans 26 mines (') à la pyrite
et au plomb : Welkenraedt; Oneux, Rocheux, Pouil-
lou-Fourneau, Sasserotte, Theux; Corbeau-Tapeu
etHaute-Saurée (Dison); Engis; Sart-à-Seilles, Hayes-
Monet etTramaka (Seilles); Velaine et Landenne-sur-
Meuse, Andenelle (Andenne), Sautour, Yodecée, Phi-
lippeville, Lavoir, Lovegnée et Ben-Ahin, Marche-les-
Dames, Kinkempois et Bois communal d'Angleur,
Héron, Viroin (Vierves).Elle est associée à la calamine
et au plomb dans 11 mines : Barbençon, Solre-Saint-
Géry, Nouvelle-Montagne (Stembert), Membach, Blei-
berg, Flône, Ampsin, Corphalie (Antheit), Sclermont
(Vezin), Hanton (Andenne), Pierreux-Mont (Sclayn).

GREIÎNOCKITE. CdS.

Synonymie. — Cadmium sulfuré.
Composition. — Cadmium 71^ soufre 22.
Caractères distinctifs. — Système rhomboédrique.

Les cristaux sont des prismes à six faces portant sur
leurs bords horizontaux plusieurs rangées de tronca-

(1) Un certain nombre de concessions ne sont pas exploitées.
Cette observation s'applique également aux autres mines dont nous
parlerons ailleurs.
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tures; ils ont des stries sur les faces de la pyramide.
Il existe un clivage facile parallèle à la base. La cou¬
leur varie du jaune de miel au rouge orangé. Son
éclat, très-vif et résineux, se rapproche de celui du
diamant; fortement translucide, ses lames sont par¬
faitement transparentes. Densité = 4,8. Dureté entre
3 et 3,3.

Lorsqu'on la chauffe, elledécrépite et devientrouge,
mais elle reprend sa couleur jaune en se refroidis¬
sant. A l'état pulvérulent, elle se dissout aisément
dans l'acide chlorhydrique.

En mélange avec différentes blendes, surtout avec
celles d'Engis, blende-cadmifère. Ou en enduits pul¬
vérulents, jaune orangé, à la surface des blendes ('):
Engis, Oneux.

On retire le cadmium des blendes cadmifères.

pyrite FeSs.

Synonymie.— Pyrite jaune; Pyrite cubique ; Pyrite
martiale; Fer sulfuré; Marcassite.

Composition. — Fer 46,7, soufre 33,3.
Caractères distinctifs. — Système cubique, groupe

pentagondodécaèdrique. Cristallise en cube, à stries
caractéristiques perpendiculaires entre elles, en oc¬
taèdre, pentagondodécaèdre (2). Les faces de ces cris¬
taux sont très éclatantes, l'action de l'air ne les ternit
pas. Jaune de laiton. Poussière vert noirâtre, opaque,
métallique, surtout à la loupe. Éclat métallique. Cas-

(1) On trouve également des enduits de soufre à la surface de cer¬
taines blendes.

(2) Voir figures 47, 68 et 119,
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sure inégale et conchoïde. Densité 4,8 à 5,2. Dureté
entre 6 et 6,5. Raie le feldspath, est rayée par le
quartz. Fait feu au briquet, en donnant une odeur
sulfureuse. Inaltérable à l'air; sous l'influence de
l'eau, elle se transforme en limonite épigène.

Exposée à la flamme d'une bougie, elle exhale une
odeur de soufre, devient attirable à l'aimant et prend
une couleur d'un brun rougeâtre. Au chalumeau, elle
donne de l'anhydride sulfureux et des grains bruns
attirables à l'aimant. Soluble avec dépôt de soufre
dans l'acide nitrique et la solution donne les réactions
du fer; précipité brunâtre par l'ammoniaque; préci¬
pité de bleu de Prusse par le cyanure de fer et de
potassium. Soluble dans l'acide chlorhydrique avec
dégagement d'hydrogène sulfuré. On la rencontre
cristallisée et compacte, et en masses réniformes, glo¬
buleuses, grenues, saccharoïdes, rarement oolithi-
ques,compactes ou fibro-radiées à surface cristalline,
quelquefois en veines lamellaires.

MARCASSITE. FeS2.

Synonymie.— Sperkise; Pyrite blanche; Fer sulfu¬
ré blanc ; Pyrite prismatique. Les Anglais et les Alle¬
mands lui donnent le nom de marcassite, que les
Français réservent souvent pour la pyrite.

Composition. — Cette substance a la même compo¬
sition que l'espèce précédente.

Le bisulfure de fer offre un exemple remarquable
de dimorphisme. Il constitue, au point de vue miné-
ralogique, deux espèces distinctes, caractérisées sur¬
tout par leur mode d'altération.

Caractères distinctifs. — Cristallise surtout en pris-
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mes orthorhombiques et en rhomboctaèdresj1). Jaune
de laiton pâle, passant au blanc jaunâtre et au ver-
dâtre. Éclat métallique, poussière brun verdâtre, opa¬
que, métallique. Cassure grenue ou inégale. Densité
4,68 à 4,85. Dureté entre 6 et 6,5. Fait feu au briquet.

Elle s'altère facilement à l'air et se transforme en

sulfate de fer hydraté. Les autres propriétés chimiques
sont semblables à celles de la pyrite.

Usages de la pyrite et de la marcassite. Elles ont
servi l'une et l'autre à la préparation du soufre. On les
utilise pour la préparation de l'acide sulfurique et
de l'anhydride sulfureux que l'on fait réagir sur les
substances alumineuses pour les transformer en alun.
Le résidu exposé à l'air se transforme en sulfates. On
a autrefois taillé la pyrite en bijoux et boutons; elle
a également servi de pierre à mousquet.

Gisement. La pyrite et la marcassite se trouvent dis¬
séminées dans diverses roches neptuniennes et dans
quelques roches plutoniennes. La pyrite se rencontre
surtout dans les roches primaires et la sperkisedans
les roches plus récentes. La pyrite et la sperkise
forment des filons couchés ou transversaux, souvent
considérables, dans les terrains dévonien et carboni¬
fère ; ils sont fréquenment associés à la blende et à
la galène. Les fers sulfurés en contact des calcaires
les transforment souvent partiellement en gypse et
eux-mêmes passent à la sidérose. Sous l'eau ils se
transforment fréquemment en limonite.

La sperkise se trouve en cristaux prismés avec les
sommets des rhomboctaèdres très nets, ou en masses
globuliformes et mamelonnées, bacillaires, grenues,

(1) Voir figures 98 et 100.
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en globules cristallins, en masses stalactitiques et fi¬
breuses, surtout dans les marnes et argiles; et quel¬
quefois dans les terrains primaires : Bleiberg, Engis,
Kinkempois. Elle existe fréquemment en boule, à
texture radiée La surface de ces boules est hérissée
de pointes qui sont des extrémités de cristaux.

La pyrite se rencontre dans plusieurs roches des
terrains primaires qu'elle caractérise. On la trouve
en cube dans les phyllades verdâtres et noirâtres et
dans les quartzites noirâtres du terrain silurien de
l'Ardenne ; en cubes striés sur les faces, à stries per¬
pendiculaires entre elles (pyrite triglyphe) ('), dans le
quartzite silurien du Brabant, à Rodenem près Hal,
ils ont près d'un centimètre cube ; en cubes souvent
transformés en limonite épigène dans plusieurs phyl¬
lades siluriens, Marneffe, Fumai, etc. ; et dévoniens,
Houffalize, Herbeumont, etc., dans les chlorophyres
de Quenast et Lessines et dans d'autres roches por-

phyriques. En pentagondodécaèdres dans les rognons
de sidérose du système houiller. En cube et pentagon-
dodécaèdre combinés : Fond de Jotté près Couthuin.
En cubes groupés : Bleiberg, Villers-en-Fagne. En
octaèdres épigènes, Alvaux (Bossière). On rencontre
encore les variétés hachées et crêtées au Bleiberg-Icz-
Montzen et à Villers-en-Fagne. On exploite surtout
les variétés compactes, grenues, fibreuses, etc.

La pyrite et la marcassite sont exploitées seules
dans 10 mines, situées à S'-Marc, Morivaux (Suarlée),
Neuville, Lives, Jemelle, Saint-Servais, Bauloy (Cham¬
pion), Vezin, Honthem-Couchant et Honthem-Levant
(Baelen); dans o simultanément avec la galène et

(1) Voir figure 119.
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dans 26, avec la blende et la galène. Nous donnons le
nom des localités en parlant de la blende et de la
galène.

arsénopyrite ou mispickel, Fe (S, As)2.

Synonymie. — Fer arsenical; Pyrite arsenicale.
Cette substance isomorphe avec la marcassite,

pourrait peut-être" se rencontrer en Belgique.
Dumont rapporte (') que l'on a trouvé autrefois,

entre Enghien et Marcq, une veine de quartz conte¬
nant de la pyrite arsenifère, dans laquelle il y avait
4 à 5 % d'arsenic.

pyrrhotine, Fe7S8 — 6 Fe S+ Fe S2.

Synonymie. — Léberkise; Pyrrhotite; Fer sulfuré
magnétique; Pyrite hexagonale.

Composition. — Fer 60,8, soufre 39,8.
Caractères distinctifs. — Elle cristallise dans le

groupe homoèdrique du système hexagonal. Sa cou¬
leur est le jaune de bronze mélangé de rouge. Pous¬
sière noir-grisâtre. Elle est opaque, à éclat métallique,
fragile et fortement magnétique. Densité, 4,4 à 4,7.
Dureté entre 3,8 et 4,8. Elle a les mêmes propriétés
chimiques que la pyrite.

Gisement. — En petits fragments jaune brunâtre,
dans le chlorophyrede Dessines et de Quenast,etdans
l'hypersthénite de Hozémont.

(1) Dumont, Mémoire sur les terrains ardennais et rhénan, 2«par-
pe, p. 81*. Mémoires de l'Académie royale etc. de Belgique, t. XXII.
Bruxelles, 18*§.
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chalcocite. (Cu2S.)

Synonymie. — Chalcosine; Cuivre sulfuré; Cuivre
vitreux.

Composition. — Cuivre 80, soufre 20.
Caractères distinctifs. — Elle cristallise dans le

système orthorhombique. Sa couleur est gris de
plomb noirâtre, gris d'acier ou gris de fer sombre,
quelquefois irisée et bleuâtre ou verdûtre à la surface,
par altération. Poussière noirâtre, métallique, sur¬
tout à la loupe. Elle est opaque, à éclat métalloïde,
fragile, â cassure conchoïde. Densité 8,5 à 5,8. Dureté
entre 2,5 et 3.

Lorsqu'elle est pure, elle est fusible à la flamme
d'une bougie. Au chalumeau sur le charbon, elle
fond en bouillonnant et en éclaboussant; elle dégage
de l'anhydride sulfureux et donne un globule mal¬
léable de cuivre rouge, surtout avec la soude. Elle
est soluble dans l'acide nitrique avec dépôt de soufre
et la solution, verte, ne donne que les réactions du
cuivre.

Gisement. — En veines gris d'acier dans les phyl-
Iades et les filons quartzeux, du terrain silurien de
l'Ardenne, Viel-Salm.

chalcopyrite. (Cu2Fe) S -j- Fe S2.

Synonymie. — Pyrite cuivreuse ; Cuivre pyriteux ;
Fer et cuivre sulfurés.

Composition. — Cuivre 35. — Fer 30. — Soufre 35.
Caractères distinctifs. — Elle cristallise dans le

groupe sphénoédrique du système tétragonal. Sa
forme primitive est un sphénoèdre très-voisin du

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1



— 480 —

tétraèdre régulier. La couleur est jaune de laiton
foncé, passant au jaune de bronze et tirant un peu
sur le verdâtre; elle est souvent irisée par altération.
Poussière noir-verdâtre. Eclat métallique, cassure
conchoïde ou inégale. Elle est fragile et ne fait pas
feu au briquet. Densité 4,1 à 4,3. Dureté entre 3,5
et 4.

Au chalumeau sur le charbon, elle noircit, puis
rougit, enfin fond et donne un grain attirable à
l'aimant. Avec le borax, au feu de réduction, elle
donne un verre ferreux et un grain de cuivre ; avec
la soude, elle donne un grain de cuivre rouge et
malléable. Humectée d'acide chlorhydrique et chauf¬
fée dans la flamme intérieure, elle colore la flamme
extérieure en vert. Elle est soluble dans l'acide ni¬

trique avec dépôt de soufre, et la dissolution donne
les réactions du fer et du cuivre.

Gisement. — En petites masses d'un jaune de
bronze, rarement en cristaux ; dans les terrains :
silurien,Viel-Salm, Oteppe; dévonien, Chanly, Halma,
Noiseux, Esneux, Dolembreux, Wellin, etc.; carboni¬
fère, Visé, Argenteau. Dans le chlorophyre de Des¬
sines et de Quenast.

bornite, (Cu2 Fe) S.

Synonymie. — Phillipsite ; Fer et cuivre sulfurés
panachés; Cuivre pyriteux hépatique.

Composition. — Plus riche en cuivre que le précé¬
dent, elle peut contenir de 36 à 71 de Cu °/0.

Cuivre 36. — Fer 16. — Soufre 28.
Caractères distinctifs. — Elle cristallise dans le

groupe octaédrique du système cubique. Sa couleur
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est intermédiaire entre le rouge de cuivre et le brun
tombac, souvent irisée, couleur gorge de pigeon.
Poussière noire. Opaque ; éclat métalloïde ; cassure
conchoïde ou inégale. Densité 4,4 à 5,5. Dureté 3.
Elle fond au chalumeau et donne un globule métal¬
loïde gris, attirable à l'aimant; avec la soude, elle
donne un grain de cuivre. Les autres propriétés chi¬
miques sont semblables à celles de la chalcopyrite.

Gisement. — En petites masses compactes, couleur
gorge de pigeon dans les filons quartzeux du terrain
silurien de l'Ardenne, Viel-Salm, Colanhan, Ottré,
Verleumont et Lïerneux ; en petits rognons et en en¬
duits dans les schistes dévoniens de Rouveroy et
dans le carbonifère à Visé et à Wergifosse près
Soumagne.

Ces trois derniers sulfures, qui contiennent du
cuivre, sont souvent accompagnés de malachite et
quelquefois d'azurite : Des recherches infructueuses
ont été faites dans le but d'en trouver des gisements
exploitables. Les travaux sont abandonnés actuelle¬
ment dans la seule mine concédée, Rouveroy.

galène. PbS.

Synonymie. — Galenite; Plomb sulfuré.
Composition. — Plomb 87, soufre 13.
Caractères distinctifs.—Système cubique. Cristallise

souvent en cube et en octaèdre. Clivage cubique très-
facile et très-net. Gris de plomb très-éclatant, ainsi
que sa poussière. Eclat métallique. Cassure ordinai¬
rement droite. Fragile. Densité 7,3 à 7,7. Dureté en¬
tre 2,5 et 3.
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Fusible et facilement réductible sur le charbon, en
un grain de plomb métallique, en s'entourant d'une
aréole jaune orangé et donnant une forte odeur
d'anhydride sulfureux. Soluble dans l'acide nitrique
avec dépôt de sulfate de plomb ; la dissolution pré¬
sente les caractères des sels de plomb : précipité
blanc insoluble dans un excès de réactif par l'ammo¬
niaque; précipité jaune avec l'iodure de potassium.
La solution laisse précipiter sur des barreaux de zinc,
des lamelles brillantes de plomb métallique.

Usages. C'est le minerai de plomb le plus répandu.
Il est parfois argentifère, surtout les variétés lamel¬
laire et saccharoïde et on en retire alors aussi l'ar¬

gent. Dans les galènes argentifères laquantitéd'argent
varie de 0,0001 à 0,003. Dans ce dernier cas la galène
peut supporter la coupellation. Lorsque la propor¬
tion s'élève à 0,005, la galène est considérée comme
riche, lorsqu'elle entre pour 0,01, c'est une véritable
mine d'argent. Les parties les plus pures sont ven¬
dues sous le nom d'alquifoux, pour vernir les pote¬
ries grossières et faire des papiers métalliques. Les
potiers réduisent la galène en poudre et en revêtent
leurs vases de terre; par l'action d'un feu violent, il se
forme un enduit vitreux, de couleur jaune; si on veut
avoir des vernis verts ou bruns on ajoute des oxydes
de cuivre ou de manganèse. La galène est rarement
antimonifère : nous en avons rencontré à Dison.

Gisement. — Elle constitue avec la blende, la pyrite
et la marcassite, des amas et des filons transversaux
ou couchés, dans les terrains dévonien et carboni¬
fère. On la trouve encore disséminée dans les mêmes

terrains et dans le terrain porphyrique.
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On rencontre la galène, cristallisée en cubes au
Bleiberg-lez-Montzen, à Longwilly, à Vedrin; en oc¬
taèdres bien nets, à Kinkempois-lez-Liége; en gros
octaèdres dont l'axe mesure de 0m,04 à 0m,05 à
Bilstain; en masses laminaires au Bleiberg : c'est la
plus belle et la plus riche galène de Belgique; argen¬
tifère à texture saccharoïde : Membach ; fibro-radiée
et irisée , Engis ; sublaminaire et sublamellaire ,

Oneux, etc.
Le plomb est exploité seul dans 9 mines : Baelen,

Moha, Longwilly, Masbourg, Tellin, Vedrin, Moisnil
(Maizeret), Sclayn, Dourbes; simultanément avec la
blende et la pyrite dans 26 mines; nous en avons par¬
lé à propos de la blende et de la pyrite ; dans 5 mines
avec la pyrite : Revogne (Honnay), Heure, Villers-en-
Fagne, Ligny, Mazée; dans une, Wissembach (Fau-
villers), associé à la baryte plombifère.

Les mines de plomb de Belgique sont principale¬
ment répandues sur une ligne se dirigeant de Namur
à Liège et de Liège à la frontière prussienne. Les ex¬

ploitations principales sont celles de Vedrin, d'Ande-
nelle, de Velaine, d'Engis et des Fagnes, d'Angleur,
du Rocheux, de Dickenbusch et de Welkenraedt, et
enfin les magnifiques gisements de Bleiberg, dont la
puissance et la richesse sont exceptionnelles sur le
continent européen.

Les usines de Bleiberg, de la Nouvelle-Montagne,
de Velaine et de Vedrin, s'alimentent, en tout ou en

partie des produits de leur mine ; les autres produc¬
teurs traitent surtout des minérais étrangers.

La production totale de la Belgique est de 8,000
à 10,000 tonnes de plomb.
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En 1867 les mines du Bleibergont produit 14,000
mètres cubes de minerai brut, et les ateliers de pré¬
paration ont donné :

Synonymie. — Argyrose; Argent sulfuré; Argent
vitreux.

Composition. — Argent 87, Soufre 13.
Caractères distinctifs. — L'argentite cristallise dans

le groupe octaédrique du système cubique. Couleur
gris de plomb noirâtre et gris d'acier, à éclat terne,
métallique, dans la cassure fraîche. Cassure conchoïde
un peu inégale. Elle est flexible, inaltérable et divi¬
sible en copeaux. Densité de 7,20 à 7,37. Dureté
entre 2 et 2,S.

Elle est fusible à la flamme d'une bougie; au cha¬
lumeau, elle fond, se gonfle et donne un globule
d'argent. Elle est soluble dans l'acide nitrique étendu.

Cette substance ne se rencontre en Belgique qu'unie
à la galène, surtout dans les variétés saccharoïdes et
lamellaires. C'est le principal minerai d'argent ex¬
ploité en Europe.

Galène et alquifoux
Blende . . . .

Pyrite . . . . ..

4,500 tonnes.
3,500 »

2 »

ARGENT1TE. Ag2S.

STIBINE. Sb2S3.

Synonymie.—Stibnite, Antimonite; Antimoine sul¬
furé.

Composition. — Antimoine 72, soufre 28.
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Caractères distinctifs. — Elle cristallise dans le sys-
tèmeorthorhombique. Couleur gris deplomb passant
au gris d'acier, ainsi que la poussière ; quelquefois
noirâtre oq irisée par altération ; elle présente une
teinte bleuâtre prononcée, surtout dans les parties
ternies par l'action de l'air. Éclat métallique. Den¬
sité 4,5 à 4,6. Dureté = 2.

Elle se fond à la flamme d'une bougie. Elle se vo¬
latilise entièrement sur le charbon en colorant la
flamme en vert et en dégageant d'abondantes fumées
blanches. Elle est en partie soluble dans la potasse
caustique et le résidu se colore en jaune d'or. Elle
est attaquable par l'acide nitrique en donnant un
résidu jaunâtre assez considérable.

Cette substance, qui est la véritable mine d'anti¬
moine, n'a pas été rencontrée en Belgique, mais on
la trouve à Goesdorf dans le grand-duché de Luxem¬
bourg, près de la frontière. Nous en avons trouvé des
traces dans une limonite, à Dison.

Plusieurs sulfures, que l'on ne rencontre pas en

Belgique, sont recherchés pour l'extraction du métal
qu'ils contiennent, ou à cause de certains produits
qu'ils fournissent. Citons surtout le Cixaisre, mercure
sulfuré, HgS (minerai de mercure) ; la Proustite, ar¬
gent arsénio-sulfuré, 3Ag2S +As2S3; la Pyrargyrite,
argyrythrose ou argent antimonié-sulfuré, 3Ag2S -j-
Sb2S5;la Tétraédrite, panabase ou cuivregris, 4(Cu%
Fe, Ag2, Zn, Hg) S + (Sb, As)2 S5; la Tennantite,
4 (Cu2, Fe) S + As2 S3, qui servent à l'extraction soit
de l'argent, soit du cuivre; la Cobaltine, cobalt gris,
cobalt arsénio-sulfuré, Co (S, As)2, qui est employée
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pour la préparation du smalt, et pour la peinture en
bleu sur porcelaine (').

TROISIÈME ORDRE.

MÉTALLIDIENS.

Minéraux dans la composition desquels n'entrent
que des métaux (2). Ils ne donnent pas les réactions
des carbonidiens et des pyridiens.

FAMILLE DES ARSENIDES.

Les minéraux de cette famille, chauffés dans le
tube ouvert, donnent un sublimé blanc, cristallin,
infusible, volatil, dont la solution acide est précipitée
en jaune par l'hydrogène sulfuré, et ne précipite pas
par l'eau.

L'Arsenic se trouve à l'état natif.
La Smaltine ou cobalt gris, CoAs2, sert à la prépa¬

ration du smalt.

nickeline. NiAs.

Synonymie. Niccolite ; Nickel arsenical.
Composition. Nickel 44, arsenic 56. Elle renferme

souvent du soufre ou de l'antimoine.
Caractères distinctifs. Elle cristallise danslegroupe

homoédrique du système hexagonal. Couleur rouge
de cuivre, grisâtre ou noirâtre par altération. Eclat
métallique. Poussière noirbrunâtre. Elle est opaque.

(1) Nous passons les familles des Sélénides et des Tellurides.
(2) En accordant, d'après Dumont et la généralité des minéralo¬

gistes, une extension plus grande au mot métal, que celle que lui
donnent généralement les chimistes.
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Densité entre 6,7 et 7,3. Dureté entre 5 et 6. Elle
étincelle au briquet en donnantune odeur alliacée.

Fondue avec le borax, elle donne un verre d'une
couleur jaune rougeâlre qui s'affaiblit à mesure que
l'essai se refroidit, et qui devient incolore lorsque
le refroissement est complet. Elle est soluble dans
les acides nitrique et chlorhydrique. Elle se dissout
immédiatement dans l'acide nitrique, en communi¬
quant à la liqueur une couleur verte prononcée et
avec dépôt d'un enduit verdâtre.

C'est le principal minérai de nickel. On la trouve en
Hesse, en Thuringe, en Saxe, en Styrie, dans le Dau-
pliiné et en Cornouailles. Elleest ordinairement asso¬
ciée aux minerais de cobalt, d'argent et de cuivre.

Elle a acquis une certaine importance en Belgique;
on l'y traite, ainsi que d'autres minérais de nickel sul¬
furés impurs, pour en retirer ce métal, que l'on uti¬
lise principalement pour faire de la monnaie.

FAMILLE DES MÉTALLIDES.

Minéraux constitués par des métaux, soit seuls,
soit unis entre eux.

CUIVRE NATIF.

Un bloc de cuivre natif, en partie caverneux, pe¬
sant deux à trois kilogrammes, a été trouvé à Viel-
Salm, dans des travaux exécutés pour une distribution
d'eau.

FER NATIF.

Il ne se rencontre guère que dans les aérolithes.
Tantôt il en forme la plus grande partie; tantôt il est

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1



- 188 —

associé à une proportion excessivement variable de
composés divers, particulièrement de silicates. Tou¬
jours cristallisé dans le système cubique. La cris¬
tallisation se manifeste surtout sur les surfaces polies
qu'on attaque par un acide étendu. Il renferme tou¬
jours du nikel, 1 à 20 %, plus du cobalt, du man¬
ganèse, de l'étain, du cuivre, du chrome; habituel¬
lement du fer sulfuré (Troïlite) et peut-être de la pyrite
magnétique; un phosphure de fer (Schreibersite) etc.

On a aussi signalé, du fer natif, dans quelques
gites de minerai de fer, dans lesquels il paraît
s'être produit par la réduction de certains minerais
oxydés.

Citons parmi les autres métaux que l'on rencontre
à l'état natif : l'antimoine, le bismuth, le mercure, le
plomb, l'argent, le palladium, le platine, l'or, l'iri¬
dium (').

DEUXIÈME CLASSE.

MINÉRAUX COMBURÉS.

Minéraux dans la composition desquels entre de
l'oxygène, ou du chlore, du brome, de l'iode, ou du
fluor. Ils sont incombustibles ; raclure toujours ter¬
reuse; éclat souvent vitreux, d'autres fois métallique
ou métalloïde, mais alors ne donnant pas les réac¬
tions du soufre.

(1) Chaque métal natif et ses alliages, constituait une famille, pour
Dumont.
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PREMIER ORDRE.

GÉOMÉTALLIDIENS.

Minéraux à poussière ordinairement de couleur
foncée ; presque toujours complètement opaques ;
éclat souvent métallique.

FAMILLE DES MANGANOXYDES.

Minéraux opaques, à poussière foncée, dont une
petite quantité forme avec le borax ou le sel de phos¬
phore, un globule violet au feu d'oxydation et inco¬
lore au feu réduction, et avec la soude, sur la feuille
de platine, une matière verte. Couleur noirâtre ; mé¬
talloïde ; densité inférieure à S, 4.

PYR0LUS1TE. MnO2.

Synonymie. Peroxyde ou Bioxyde de manganèse.
Composition. Manganèse 63,3, oxygène 36,7.
Caractères distinctifs. Elle cristallise dans le sys¬

tème orthorhombique : couleur noir de fer ou gris
d'acier foncé; opaque, à éclat métallique. Poussière
noire. Densité 4,82 à 4,97. Dureté entre 2 et 3.

Elle est infusible et ne perd pas d'eau par calcina-
tion. Elle devient rouge brun au feu de réduction et
perd 42 °/0 d'oxygène Elle est fusible avec une vive
effervescence dans le borax. Elle dégage du chlore
avec l'acide chlorhydrique.

Nous croyons pouvoir rapporter à cette espèce des
manganèses oxydésquiseprésententen masses noires,
grenues, lamellaires, à cavités tapissées de petits cris¬
taux, à poussière noire, que l'on trouve à Lignydans
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les filons du terrain carbonifère, et à Marchin dans
le terrain dévonien.

manganite. Mn205,H20.

Synonymie. Acerdèse ; Manganèse oxydé hydraté.
Elle présente les mêmes caractères que la pyrolu-

site ; elle en diffère par sa poussière brun rougeâtre.
Densité 4,2 à 4,4. Dureté = 4. Par la calcination elle
perd 3 °/„ d'oxygène et 10 % d'eau.

On rencontre à Moresnet de l'acerdèse cristalline,
fibreuse et aciculaire, d'un noir brillant, à poussière
brun noirâtre.

wad. Mn203,H20.

SynonymieManganèse terreuxou limoneux; Wacke.
Il se présente en masses amorphes ou réniformes,

terreuses ou compactes ; il est noir, noir bleuâtre
ou noir brunâtre, de même que la poussière. Densité
3,2 à 3,7. Dureté inférieure à 3. Il paraît résulter de
l'altération d'autres composés de manganèse. Il est
très-léger à cause de sa grande porosité (4).

C'est un oxyde de manganèse hydraté, qui ne cons¬
titue peut-être qu'une variété écailleuse ou terreuse
de la manganite. On le rencontre en masses réni¬
formes, brunâtre et brun noirâtre, tâchant les doigts.
On le trouve souvent au voisinage des limonites, aux¬
quelles il sert de guangue et dans les géodes des¬
quelles il se présente en écailles brunâtres. On le
trouve en enduits ou dans les cavités, de diverses

(1) Sa composition est assez variable, outre Mns05,hs0, on y a
rencontré MnO — Fe203 — BaO.
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roches des terrains primaires; surtout dans les roches
siluriennes et dévoniennes du Brabant et de l'Ar-
denne.

.

MANGANÈSE DC LUXEMBOURG.

Composition. Cette espèce paraît formée d'un mé¬
lange de divers oxydes de manganèse: pyrolusite,
manganite, etc. Très fréquemment associée à des
oxydes de fer.

Caractères distinctifs. En masses mamelonnées,
compactes, noirâtres. Eclat métalloïde. Noir velouté
dans la cassure. Poussière brune. Souvent il ne con¬

siste qu'en imprégnations de phyllade, avec une
gangue argileuse violette.Donne de l'eau par calcina-
tion dans le matras. Réactions du manganèse (').

Gisement. Il constitue des filons-couchés dans les

phyllades violets, oligisteux et oligistifères des envi¬
rons de Viel-Salm, Arbrefontaine, Bihain, Lierneux,
etc. 11 a été pendant longtemps l'objet d'exploitations
importantes.

(1) D'après M. F. Dewalque, les masses concrétionnées ont une
densité de 4,20 à 4,25, et renferment environ 75 de pyrolusite; la
densité des imprégnations varie de 2,87 à 3,68 et leur contenu en
peroxyde de 8 à 51 %. (G. Dewalque. Prodrome d'une description
géologique de la Belgique, p. 279. Bruxelles et Liège, 1868.)

D'après une analyse inédite de M. F. Pisani, les masses compactes,
d'une densité de 4,255 sont composées de ;

Oxyde rouge de manganèse . . . 81,0
Oxygène et eau 12,2
Oxyde ferrique 0,8
Alumine 0,5
Potasse 3,5
Soude 0,8

98,8
Celte composition tend à rapprocher celle variété de la psilo-

mélane.
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On trouve encore des manganèses oxydés, en den-
drites à la surface des coticules,des Halloysites et de
diverses roches; ils sont très souvent unis à de la
limonite ; nous avons également trouvé dans un de
ces dendrites des traces de cobalt.

Usages des manganèses oxydés. De ces diverses
espèces, c'est la pyrolusite que l'on préfère, et lorsque
les différents oxydes sont mélangés, la matière a d'au¬
tant plus de valeur que cette espèce y est plus abon¬
dante. Outre les manganèses du Luxembourg, la py¬
rolusite de Marchin et celle de Ligny, seraient peut-
être exploitables. Les autres se trouvent en trop
petite quantité. La plupart se rencontrent au voisinage
des minerais de fer, auxquels elles passent et se
mélangent.

Les manganèses oxydés sont employés pour pré¬
parer le chlore et l'oxygène. Ils servent également à
colorer les verres en violet, ou pour faire dégager les
fausses teintes qu'ils présentent. Ils servent à com¬
poser avec l'alquifoux des vernis pour poteries gros¬
sières.

Citons encore parmi les oxydes de manganèse la
Buaunite, Mn20% manganèse oxydé qui cristallise
dans le système tétragonal, qui perd seulement 3 à
4 °/o d'oxygène au rouge, est d'une couleur noir bru¬
nâtre et présente des propriétés chimiques semblables
à celles de la pyrolusite. Sa dureté est entre 6 et 7.

La Hausmannite, Miv'0", Manganèse oxydé hydraté,
cristallise également dans le système tétragonal. Elle
est noir-brunâtre, à poussière brun rougeàtre. Du-
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reté entre 5 et 6. Elle ne produit pas d'effervescence
avec le borax, et ne perd ni eau ni oxygène.

La Psilomélane, BaO -j-Mn20%H50 ('), (Manganèse
oxydé barytifère ou Manganèse oxydé concrétionné),
se trouve sous forme concrétionnée, massive, et sta-
lactitique. Sa couleur est le noir bleuâtre, passant
au gris d'acier foncé. Opaque. Poussière noire bleuâ¬
tre. Éclat métallique; dureté entre 5 et 6.

Elle perd 4 °/0 d'eau et 7 % d'oxygène au rouge
sombre. Elle se dissout dans l'acide chlorhydrique
avec dégagement de chlore et la dissolution précipite
en blanc par l'acide sulfurique.

FAMILLE DES SIDEROXYDES OD DES FERROXYDES.

Minéraux opaques, à poussière foncée (excepté la
gœthiteel l'oligiste écailleux), magnétiques ou sus¬
ceptibles de le devenir par l'action du feu, et dont la
solution, lorsqu'elle est possible, précipite abondam¬
ment en bleu par le cyanure de fer et de potassium.
Donnant avec le borax ou le sel de phosphore, des
globules verts au feu de réduction, jaune ou jaune
rougeâtre au feu d'oxydation; densité entre 3 et 6.

MAGNÉTITE. Fe304.

Synonymie. — Fer oxydulé; Oxyde de fer magné¬
tique; Aimant.

Composition. — Fer 72,4, oxygène 27,6.
Elle cristallise dans le système cubique. Couleur

gris de fer foncé. Poussière noire. Éclat métallique.

(1) Elle contient souvent de la potasse.
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Densité 4,9 à 5,2. Dureté 8,5 à 6,5. Rayant la fluorine,
rayée par le quartz.

Elle est fortement magnétique et possède en outre,
quelquefois, la propriété d'attirer la limaille de fer.
Infusible au chalumeau, mais elle y prend une cou¬
leur brune et n'agit plus alors sur l'aiguille aimantée.
Insoluble dans l'acide nitrique.

Gisement. — En petits cristaux octaédriques, noirâ¬
tres ou gris d'acier, disséminés dans diverses roches
siluriennes du Brabant, et siluriennes et dévoniennes
de l'Ardenne, qu'elle caractérise, et dans le chloro-
phyre. On en trouve quelquefois à l'état arénacé dans
quelques ruisseaux.

ougiste. Fe20!.

Synonymie. — Hématite; Fer oxydé rouge; Héma¬
tite rouge; Fer spéculaire ou éclatant.

Composition. — Fer 70, oxygène 30.
Caractèresdistinctifs. — Il cristallise dans le système

hexagonal, groupe rhomboédrique. Forme primitive
rhomboèdre de 86° 10'. Gris d'acier ou rouge. Pous¬
sière rouge ou rouge brunâtre. Densité 3,5 à 5,3.
Dureté entre 5 et 7, et descendant quelquefois jusque
'1 ;• elle dépend, ainsi que la densité, de la texture.
Quelquefois magnétique, le devenant au feu de ré¬
duction.

Infusible au chalumeau. Donnant avec le borax
et le sel de phosphore, des globules verts au feu de
réduction ; jaune ou jaune rougeâtre, suivant la quan¬
tité, au feu d'oxydation. Difficilement soluble dans l'a¬
cide chlorhydrique; solution jaune rougeâtre orangé,
donnant les caractères des sels de fer : précipité rouge
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brun par l'ammoniaque, bleu (bleu de Prusse) par
le cyanure de fer et de potassium.

Usages.—*■ Comme minerai de fer .Vu la rareté crois¬
sante des limonites (minerais de fer hydratés), on
utilise généralement d'une manière plus raisonnée les
minerais d'oligiste, qui forment un gisement considé¬
rable dans la province de Namur. Pendant longtemps
les oligistes qui constituent actuellement la base
principale d'approvisionnement de nos hauts-four¬
neaux, avaient été considérés comme des minerais
de mauvaise qualité, à cause de leur teneur en phos¬
phore; ils étaient même considérés comme plus
mauvais que les minerais de Campine. La société
d'Ougrée a prouvé que ces minerais peuvent être très-
avantageusement employés et a obtenu des fontes de
bonne qualité avec ces minerais seuls.

Gisement. — L'oligiste constitue deux variétés prin¬
cipales : métalloïde et lithoïde.

L'oligiste métalloïde, gris d'acier, setrouve cristal¬
lisé à Lembecq dans le terrain silurien du Brabant,
il s'y rencontre dans un filon quartzeux, en belles la¬
melles hexagonales dont le grand axe n'a que de un
à trois millimètres, et les axes secondaires jusqu'à
0m,02; laminaire à Tubize. Dans le silurien de l'Ar-
denne, laminaire et miroitant ou spéculaire, dans les
filons quartzeux; Viel-Salm,Lierneux,CoIanhan,etc.;
et écailleux ou micacé, en petites couches ondulées,
se divisant en écailles luisantes ; nous en avons
observé à Viel-Salm un filon de 0m,30 de puissance.

L'oligiste métalloïde constitue un minerai d'excel¬
lente qualité qui pourrait être exploité avec avantage
s'il était plus abondant.
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L'oligiste lithoïde se trouve en cristaux pseudo-
morphiques dans diverses roches siluriennes et dé-
voniennes ; en grains dans quelques roches des
mêmes formations. En masses schistoïdes dans le
dévonien inférieur. En masses terreuses dans les ter¬

rains triasique et jurassique ; M. le professeur G.
Dewalque l'a rencontré, en octaèdres pseudo-morphi-
ques noirs, à Frassem.

On le trouve dans le dévonien inférieur à Por-
cheresse, en filons concrétionnés, à texture fibreuse
et terreuse.

En couches à texture oolithique aux environs de
Momignies, et surtout en couches rouges et rouge
violacé dans le dévonien supérieur, entre les schistes
de Famenne et les psammites du Condros. On l'ex¬
trait surtout entre Huy et les Isnes : on l'exploite dans
la plupart des localités où les couches ont acquis un
développement suffisant : les exploitations les plus
importantes sont celles des Isnes, de Houssoy et de
Vezin, et de Couthuin. Ce minerai entre pour une
très-grande part dans le lit de fusion de nos hauts-
fourneaux. En 1860, la production des oligistes s'est
élevée à environ 248,834 tonnes.

FER OXYDÉ HYDRATÉ. — FER HYDROXYDÉ.

Les apparences variées, la diversité de minerais,
que cette combinaison ferrugineuseconstitue, a donné
lieu à des espèces nombreuses, ainsi que la diversité
de structure. Toutefois, il y a deux espèces véritable¬
ment distinctes : l'une cristallisée, la Gœthite; l'autre,
la Limonite, en masse amorphe, en roche ou en grains,

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1



- 197 —

constitue une grande partie des minerais de fer ex¬
ploité.

goethite. Fes03,H"0.

Synonymie. — Lépidokrokite; Onégite; Pyrrhosi-
dérite.

Composition. — Sexquioxyde de fer 90; eau 10.
Caractères distinctifs. — Ce minéral forme des cris¬

taux assez nets, orthorhombiques, et des aiguilles
déliées. La couleur des cristaux est le noir ou le noir
brunâtre. Leur éclat est adamantin imparfait. Les
aiguilles sont brunes et fortement translucides; leur
ténuité les rend friables, tandis que les cristaux ont
une dureté comparable à celle de la fluorine. La cas¬
sure est lamello-fibreuse. Les cristaux ont eux-mêmes

une certaine disposition fibreuse dans le sens de leur
axe. La poussière est d'un jaune brunâtre. Densité
4,0 à 4,4. Dureté entre 5 et 5,5.

Elle présente les mêmes propriétés chimiques que
la limonite (').

Gisement. — On trouve cette substance en concré¬
tions fibreuses, rougeâtres, luisantes, dans la limonite
de Ferrière et de Mont. Elle est enlevée avec les mi¬

nerais, ou prise pour les collections.

limonite. 2Fe205,3H20.

Synonymie. — Fer oxydé brun; Hématite brune;
Fer limoneux; Fer oxydé hydraté.

Composition. — Sesquioxyde de fer 85,6; eau 14,4.
Caractères distinctifs. — Non cristallisée. Couleur

(1) La limonite dpigèrie, qui se produit sur la pyrite, est analogue,
chimiquement, à la goethite.
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jaunâtre ou brunâtre. Poussière jaunâtre ou brunâtre.
Éclat métalloïde ou lithoïde, variable. Densité 3,6
à 4,3. Dureté entre S et 7, descendant à 1 dans cer¬
taines variétés de textures. Chauffée, elle perd de 7
à 13 % d'eau par calcination et devient rouge.
Chauffée avec la soude elle donne une poudre métal¬
lique, magnétique. Soluble dans l'acide chlorhydri-
que, donnant une solution jaune orangé. Par voie
sèche et humide, donnant les mêmes réactions que
l'oligiste.

Usages. — C'est le minerai le plus recherché; il est
d'une réduction facile. Il donne lieu à de nombreuses

exploitations, qui sont une des sources de richesses
de notre territoire.

Gisement. — La limonite se trouve dans les terrains

neptuniens,en cristaux épigènes ; en concrétions ma¬
melonnées, stalactitiques, géodiques; en fragments,
globules et grains disséminés; ou en couches.Elle se
rencontre aussi en filons, ou en amas à texture varia¬
ble: compacte, terreuse, grenue, fibreuse, celluleuse
ou oolithique. Les filons et amas de limonite, qui
sont rares dans les terrains silurien et dévonien

inférieur, deviennent communs et très développés
dans le dévonien supérieur et le carbonifère, où ils
donnent lieu à de nombreuses exploitations. Ils se
présentent généralement en amas couchés, au contact
des divers étages, quelquefois sous la forme de dépôts
dans les dépressions ou les crevasses des roches. On
exploite surtout la limonite lithoïde dans les terrains
dévonien et carbonifère. On peut grouper les diverses
exploitations en : 1° Minerais de l'Entre-Sambre-et-
Meuse : Morialmé, Fraire, Onhaie, Mettet, S^Aubin,
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etc. 2° Minerais de la Meuse : Fleurus, Ligny, Rhisne,
Vedrin, Namèche, etc. 3° Minerais de l'Ourthe :

Aywaille, Comblain-au-Pont, Filot, Xhoris, etc.
4° Minerais de la Vesdre : Theux, La Reid, Bilstain,
Baelen, etc.

Les minerais de l'Escaut : Tournay, Chercq, Vaulx,
Gaurain-Ramecroix, se trouvent à la base du terrain
crétacé (aachénien de Dumont).

Le terrain jurassique renferme des amas de limo-
nite globuliforme et des couches de limonite ooli-
thique (oolithe ferrugineuse) dont on fait un emploi
croissant : Messancy, Aubange, etc.

On trouve dans le terrain tertiaire de la limonite

quartzifère : Lichtaert, Hérenthals, Westmeerbeek,
Groenendael, etc. On rencontre en Campine de la li¬
monite celluleuse dans le terrain quaternaire.

Les limonites lithoïdes ou limonites proprement
dites, contiennent de 14 à 15 °/0 d'eau. Leur densité
varie de 3 à 3,4et leur dureté de 3 à 0. Elles ont un
éclat lithoïde variable. Leur couleur et leur pous¬
sière sont brunâtres ou jaunâtres. La teinte est sou¬
vent plus foncée, plus noirâtre,à cause de la présence
du manganèse.

Auxenvirons de Petigny, Nismes, Dourbes, la li¬
monite se trouve au contact du calcaire de Givet,
souvent dans de vastes entonnoirs évidés dans cette

roche. Près de Tournay on l'observe en masses arron¬
dies entourées d'argile que l'on a rapportée à l'aaché-
nien et qui repose sur le calcaire carbonifère.

Dans les terrains secondaires, le terrain jurassique
renferme des amas de limonite globuliforme et des
couches de limonite oolithique. La limonite ooli-
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thique ou oolithe-ferrugineuse est brunâtre, réunie
par un ciment argilo-calcaire, elle est souvent phos¬
phoreuse : on l'exploite sous le nom de Minette à
Conneveau, dans le bois communal d'Halanzy, et
surtout dans le Grand-Duché de Luxembourg. La li-
monite en grains, se présente sous forme de filons
ou d'amas intérieurs ou superficiels dans les roches
jurassiques ; elle est ordinairement de la période
tertiaire et est appelée à tort minerai de fer d'allu-
vion. Elle est en grains de grosseur variable, pro¬
duits par concrétion. Ces grains sont disséminésdans
une argile ferrugineuse ou sontreliés par un ciment
argilo-calcaire : Longeau, Ruette, Bleid, Chenois,
Clémency, Toernich, Autelbas, etc.

Les terrains tertiaires renferment souvent de la
limonite terreuse qui vient réunir les grains de
sables et produire des sables ferrugineux et des Ii-
monites siliceuses : Groenendael, environ de Diest,
etc.

Enfin on trouvedans les formations quaternaires,en
Campine une limonite connue sous le nom de fer li¬
moneux ou limonite des prairies, elle contient sou¬
vent des débris de racine. Elle a un éclat résineux

passant au vitreux, qui paraît être en relation avec la
quantité plus ou moins grande d'acide phosphorique
qu'elle contient: De couleur sombre et brun violacé.

On rencontre encore de la limonite pseudomor-
phique ou épigène, provenant de la transformation
de la pyrite, souvent cubique, etc.

Les mines de fer alimentent en Belgique :
105 haut-fourneaux employant 4,26b ouvriers.
142 fonderies » 3,458 »
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79 fabriques de fer employant 8,863 ouvriers.
76 usines à ouvrer le fer » 1,454 »

Un des bons exemples d'établissement sidérurgi¬
que important de Belgique nous est fourni dans le
rapport de la XLe classe, sur les produits des mines,
et de la métallurgie, à l'exposition universelle de
Paris de 1867 ('). M. le professeur Trasenster nous y
apprend que : « les établissements Cockerill présen¬
tent une superficie de 90 hectares, dont 11 sont cou¬
verts de constructions. La société occupe 7,300 ou¬
vriers et une force motrice de 2,843 chevaux. La
production annuelle des divisions représente une
valeur de 26,000,000 de francs. »

« Les houillères comprennent quatre sièges d'ex¬
ploitation et produisent par an 250,000 tonnes de
charbon gras. Les fours à coke, tous horizontaux, à
parois et soles chauffées, donnent 80,000 tonnes. Les
mines de fer, au nombre de trente, situées dans les
provinces de Liège, de Namuret dans le Luxembourg,
fournissent par an 146,000 tonnes. La production
annuelle des hauts-fourneaux est de 60,000 tonnes,
mais ils sont rarement tous les cinq simultanément
en activité. »

« La fabrique de fer compte 85 fours à puddler et
à chauffer, 12 trains de laminoirs, un cingleur rota¬
tif,et produit 40,000 tonnes de rails, tôles, fers, etc.»

« La fabrique d'acier comprend 2 cornues Besse-
mer, l'une de 5, l'autre de 7 tonnes ; 24 fours à fon¬
dre, '15 fours à réverbère, 7 pilons, allant depuis 1/2

(1) Documents et Rapports sur l'Exposition universelle de Paris,
en 1867. Bruxelles, 1868, tome II, pp. 512-513.
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tonne jusqu'à 15 tonnes, des laminoirs à bandages,
etc. La production par an est de 10,500 tonnes. »

« La société Cockerill possède, en outre, de vastes
ateliers de construction, une grande chaudronnerie,
des chantiers à Anvers et à Saint-Pétersbourg. »

Les mines de Belgique absorbent presque tout le
minerai de fer oxydé extrait dans le pays. Beaucoup
de limonites produisent d'excellent fer fort, et c'est à
leur emploi que l'on est en grande partie redevable
delà bonne qualité des fontes obtenues, et de la répu¬
tation dont les produits sidérurgiques belges jouis¬
sent à l'étranger.

Il existait en 1860 près de 1200 sièges d'exploitation
en activité, produisant environ 561,642 tonnes de mi¬
nerai de fer oxydé lavé. De cette quantité, il n'a été
exporté que 35,000 tonnes provenant des exploita¬
tions de la Flandre orientale, du Luxembourg et des
environs de Tournay.

On a aussi tiré parti des crasses de sarrazins, ou
anciennes scories des forges au bois.

FAMILLE DES STANNOXYDBS.

Minéraux difficilement solubles dans l'acide chlo-

rhydrique et dont la solution étendue du même
acide, donne par le chlorure d'or, un précipité de
pourpre de Cassius. Ils sont difficilement réductibles
en un grain d'étain, malléable, ramenant au rouge le
globule vert de sel de phosphore cuivrique.

cassitérite Sn 02.

Synonyryie. — Etain oxydé; Mine d'étain; Pierre
4'étain.
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Caractèree distinctifs. — Cette espèce qui constitue
le seul minerai d'étain, cristallise dans le système
tétragonal ('). Couleur ordinairement brun foncé,
passant au noir, souvent brun jaunâtre ou gris clair.
Elle est translucide ou transparente. Eclat adamantin,
vitreux dans la cassure. Densité 6,4 à 7. Dureté entre
6 et 7. Elle fait feu au briquet.

Elle est infusible ; très-difficilement réductible
seule, très-facilement avec la soude. Elle donne un

émail blanc opalin avec le borax. Elle est à peine so-
luble dans les acides et difficilement attaquable par
l'acide chlorhydrique (2).

DEUXIÈME ORDRE.

LITHOIDIENS.

Minéraux à poussière ordinairement de couleur
claire ; essentiellement translucides ou transparents;
éclat ordinairement vitreux.

FAMILLE DES TUNG8TOXYDES.

Minéraux qui fondus avec la soude donnent une
matière dont la solution aqueuse, à laquelle on ajoute
de l'acide chlorhydrique, devient bleue par l'action
d'un barreau de zinc, et donne par l'acide nitrique
un précipité blanc qui jaunit par l'ébullition avec
l'eau régale, et forme avec le sel de phosphore, au
feu de réduction, un globule bleu qui devient rouge
sanguin lorsqu'il y a du fer.

(1) Voir les figures 78, 79, 80 et 81.
(2) Citons encore, parmi les Géomélallidiens, les familles des Co-

baltoxydss, des lantaloxydes et des Uranoxydes.
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wolfram (Fe 0, Mn 0) WO3.

Synonymie. — Wolframite; Scheelin ferrugineux;
Tungstate de fer et de manganèse.

Caractères distinctifs. — Il cristallise dans le sys¬
tème orthorhombique, en prismes rhombiques qui
offrent souvent l'aspect clinorhombique. De couleur
noir de fer ou noir brunâtre. Poussière d'un brun
sombre. Eclat métalloïde dans la cassure qui est iné¬
gale et raboteuse. Densité variable de 7,0 à 7,5. Du¬
reté entre 5 et 6.

Fusible au chalumeau en une boule noire à sur¬

face cristalline. Il communique au verre de borax
une couleur jaune, et à celui du sel 'de phosphore,
une couleur rouge sombre, au feu de réduction. L'a¬
cide chlorhydriquebouillant l'attaque etle transforme
en grande partie en une poudre d'un beau jaune qui
est de l'acide tungstique. Il donne les réactions du
manganèse avec la soude sur la feuille de platine.

Usages. — Le wolfram est employé comme minerai
de fer, il sert également à la préparation de l'acide
tungstique dans les laboratoires.

FAMILLE DES ALUMINOXYDES.

Minéraux qui, mouillés avec la solution de nitrate
de cobalt et exposés au feu du chalumeau, pren¬
nent une belle couleur bleue. Dureté supérieure à 8 ;
la solution donne par l'ammoniaque un précipité
d'hydrate d'aluminium insoluble dans un excès de
réactif, mais soluble dans la potasse, de laquelle il
peut être précipité de nouveau par le chlorure d'am¬
monium.
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On trouve dans cette famille le corindon, A1s05,
dont diverses variétés, employées comme pierres
précieuses, sont connues sous les noms de saphir
(blanc transparent et incolore), rubis oriental (rouge),
saphir oriental (bleu), topaze orientale (jaune), éme-
raude orientale (vert).

Le corindon granulaire et impur, ou émeril, est
gris ou brun, opaque ou un peu translucide, à cas¬
sure grenue.

FAMILLE DES TITANOXYDES.

Minéraux qui fondus avec la soude, donnent une
matière insoluble dans l'eau, attaquable par l'acide
rhlorhydrique, et dont la dissolution devient bleue
par l'action d'une barre de zinc. Par les alcalis, ils
donnent un précipité, qui forme avec le sel de phos¬
phore un globule violet-lilas, au feu de réduction,
incolore au feu d'oxydation. Cette dernière réaction
s'obtient souvent immédiatement, en fondant le mi¬
néral avec le sel de phosphore, mais s'il contient du
fer, le globule est brun-marron.

rutile. Ti O2.

Synonymie. — Titanite; Titane oxydé rouge; Sage-
nite; Crispite.

Caractèresdistinctifs. - Il cristallise dans le système
tétragonal. Il se présente en cristaux et en masses aci-
culaires, fibreuses et réticulées de diverses nuances
de rouge brunâtre, quelquefois d'un jaulie mordoré.
Les cristaux sont transparents, translucides ou opa¬
ques. La densité varie de 4,2 à 4,3. Dureté entre 6 et
6,5. Ils rayent le verre et quelquefois le quartz.
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Gisement.—Dumont qui en avait rencontré quelques
cristaux dans les filons quartzeux du terrain silurien
de Salm-Chateau, dit qu'il doit être disséminé dans
nos minérais de fer, car les scories qui proviennent
du traitement de ces minérais, contiennent quelque¬
fois de petits cristaux de titane.

Le titane oxydé présente un remarquable exemple
de polymorphisme. Il se présente cristallisé en formes
appartenant au système tétragonal; le Rutile a pour
forme primitive un prisme tétragonal et I'Anatase
un quadroctaèdre aigu ou unprisme tétragonal d'une
hauteur différente. La Brookite, qui a la même com¬
position que les deux autres espèces, cristallise dans
le système orthorhombique (*).

FAMILLE DES SILIOXYDES.

Minéraux infusibles ou partiellement fusibles avec
le sel de phosphore, en verre qui devient opalin par
le refroidissement, en abandonnant un squelette de
silice. Fondus avec la soude, ils donnent un globule
qui, traité par les acides, donne une solution qui se
prend en gelée par évaporation.

section des silices.

Solution privée de silice ne précipitant pas par les
réactifs, lorsque la matière est pure. Infusibles au cha¬
lumeau, insolubles dans les acides.

(1) Nous passons les familles des Cuproxydes, des Vanadoxydes,
des Chromoxydes, des Molybdoxydes, des Bismuthoxydes. des Anti-
monoxydes et des Plumboxydes.
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QUARTZ. Si O2.

Synonymie. — Cristal de roche; Silice anhydre
cristallisée.

Composition. —- Silicium 46,67, oxygène 53,33.
Caractèresdistinctifs. — Système hexagonal. Forme

primitive, rhomboèdre obtus de 94° 15'. Il cristallise
ordinairement en prisme hexagonal, à faces souvent
striées horizontalement et terminé par un hexagondo-
décaôdre, provenant de la combinaison de deux rhom¬
boèdres, à faces souvent inégalement développées (').

Limpide ou de couleur diverses. Eclat souvent vi¬
treux. Cassure conchoïde. Texture compacte. Densité
2,5 à 2,8. Dureté 7, raye le verre et les divers mi¬
néraux à l'exception des gemmes ou pierres pré¬
cieuses, fait feu au briquet. Phosphorescent et élec¬
trique par frottement. Bon conducteur de la chaleur.
Il possède la double réfraction.

Il est infusible au chalumeau. Ne blanchit pas par
le feu et ne donne pas d'eau par calcination. Il a été
fondu et même volatilisé par M. Gaudin à la flamme
de l'alcool soufflée au gaz oxygène, et à celle du gaz
oxy-hydrogène; il se transforme alors en un liquide
incolore et visqueux que l'on peut mouler ou étirer
en fils. Insoluble dans les acides, à l'exception de l'a¬
cide tluorhydrique. Avec la soude, il fond avec bouil¬
lonnement en un verre clair. Soluble dans la potasse
caustique lorsqu'il a été fondu.

Gisement. — Le quartz hyalin se rencontre cristal¬
lisé, surtout dans les terrains primaires et les filons
quartzeux qui les traversent, dans le terrain silurien

(1) Voir figure 86.
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de l'Ardenne; nous en avons observé de magnifiques
cristaux à Blanmont dans le silurien du Brabant;
ce sont en général des prismes pyramidés à faces
inégalement développées; dans lespsammites du Con-
dros, auxlsnes; dans le calcaire carbonifère: Attre:
un exemplaire provenant de cette localité contient à
l'intérieur, une goutte de liquide; dans les psarn-
mites houillers: Cheratte, Argenteau, Hozémont. 11
s'y trouve soit dans des fissures, soitdans des géodes.
Nous possédons d'Argenteau, un cristal dont le grand
axe mesure 0m,l§ etles autres 0m,05. On le rencontre
en outre dans les géodes de diverses roches crétacées:
silex, rabots, etc. On le rencontre fréquemment cris¬
tallisé dans les géodes et fissures des diverses roches
quartzeuses: quartzites, grès, psammites, etc. Pyra-
midé laiteux opaque : Modave. Noir ou enfumé opa¬
que bipyramidé prismé : Angleur. A Chokier en petits
cristaux déformés, réunis par une pâte calcaire et
constituant une masse granulo-crislalline. Disséminé
dans le calcaire, Theux ; dans des géodes du calcaire,
Visé.

Rubigineux, pyramidé prismé, coloré en jaune par
la limonite, Chokier.

On le trouve encore en gros cristaux peu enfumés
à Quenast, et limpide dans le filon du Bleiberg.

On le rencontre encore en cristaux pseudomor-
phiques dans le voisinage des filons métallifères :
Oneux, La Rochette près Chaudfontaine, où il a rem¬
placé des cristaux de fluorine ('), et rhomboèdrique
sous forme de calcaire, La Rochette.

(1) Hauy a décrit, comme forme primitive, les cristaux cubiques
pseudomorphiques de La Rochette.
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Il est coloré en violet, Viel-Salm, et chloriteux ou
verdâtre aux environs de Houffalize.

On le rencontre en fragments ou cailloux dans les
terrains secondaires, tertiaire, quaternaire. Les cail¬
loux à éclat gras des environs deFleurus et des bords
de la Meuse sont connus sous les noms de diamant de
Fleurus et de la Meuse. On rencontre en outre le

quartz à texture compacte en filons, parfois métalli¬
fères, dans les terrains primaires.

Usages. — Le quartz a servi à faire des objets d'or¬
nements. Les diamants de Fleurus imitaient cette

pierre précieuse. Il sert à la réparation des routes et
est employé dans les verreries; il est quelquefois
chauffé au rouge pour être pulvérisé et d'autres fois
étonné.

AGATE.

Synonymie. — Calcédoine; Silice anhydre, non
cristallisée ('); Quartz concrétionné.

Caractères distinctifs. — Couleur variable, translu¬
cide à l'état de pureté. Éclat mat ou peu vif. Pas d'in¬
dice de double réfraction. Blanchissant par l'action du
feu et ne donnant pas d'eau par calcination. On nom¬
me surtout agate les variétés concrétionnées com¬
pactes, de couleur ordinairement claire, translucide.
On ne rencontre pas d'agate en Belgique, mais quel¬
ques roches quartzeuses qui paraissent n'être que des
agates grossières. On en trouve couleur gris de fumée,
à éclat vitreux dans la meule de Bracquegnies.

(1) Conorétionnée ou non.
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APPENDICE.

variétés de silice anhydre. —roches quartzeuses.

On rencontre un assez grand nombre de variétés de
texture de silice anhydre. Comme elles sont assez ré¬
pandues, avec des caractères constants, on leur a
donnédes nomsspéciaux. Ellesconstituent les roches
quartzeuses. Toutes sont formées d'acide silicique
anhydre, rayent le feldspath, sont infusibles, incli-
vables, insolubles dans les acides, qui souvent les
décolorent, en venant dissoudre la matière colorante.

silex.

Synonymie. — Pierre à fusil; Pierre à feu; Pierre
à briquet; Pyromaque.

Caractères clistinctifs. — Silice anhydre à texture
compacte. Aspect lithoïde et mat. Cassure conchoïde.
Couleur moins vive, pâte moins fine que l'agate, et
moins translucide. Peu de tendance à prendre la for¬
me mamelonnée. Très-dur et très-tenace. De couleur
noir grisâtre, gris et blond.

On nomme cacholong, une substance blanche, opa¬
que, happant à la langue lorsqu'elle est tendre, et qui
se trouve en rognons ou en couches à la surface des
silex, dont elle parait être l'origine.

Le silex nectique, formé de cacholong, est poreux,
spongieux, au point de surnager sur l'eau ; il pro¬
vient d'un calcaire siliceux dont le carbonate de cal¬
cium a disparu.

Silex meulière. — (Silex molaire; Pierre à meule;
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Meulière). Texture cellulo-compacte, cassure droite.
Quelquefois ils ressemblent à des silex à cavités,
d'autres fois leur texture rappelle le tissu osseux. Il
n'y a pas de vraies meulières en Belgique. On trouve
dans le terrain carbonifère, à Corennes près Binant,
une espèce de meulière, employée comme pierre à
meule : cette roche est très-solide, très-tenace, à pores
très-serrés; ces meules servent à moudre le grain, la
barytine, la céruse, les ciments.

Gisement. — Le silex se trouve en rognons et en
couches dans le calcaire carbonifère. En fragments
libres, .arrondis ou anguleux, dans les terrains se¬

condaires, tertiaire et quaternaire ; et mamelonné,
géodique et organoïde, remplaçant une coquille ou
une portion de tige : bois silicifié. En bancs et
rognons dans les terrains jurassique et crétacé. Le
silex exposé à l'air se recouvre d'une couche blanche,
terne, opaque, poreuse.

Usages. — Il a servi â faire des instruments en
pierre, dont faisaient usage les premiers habitants du
globe. On a autrefois exploité à Nouvelles, comme
pierre à fusil et à briquet, un silex noirâtre ; une
seule fabrique existait dans cette localité ; les silex
blonds sont moins durs et ne servaient pas à cet
usage. Les silex gris sont exploités à Nimy-Maisières
et recherchés à cause de leur dureté comme pierre
à meule ; on les utilise également comme pierres à
paver et moellons. En Ilesbaye et dans le pays de
Herve, ils servent comme pierres de construction et
à la réparation des routes. Exploité à Spiennes, etc.,
pour les faïenceries.
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jaspe.

Caractères distinctifs. — Silice anhydre à texture
compacte, complètement opaque et de couleur variée;
blanchâtre.

On nomme Piitanite ou Jaspe noir schistoïde,
pierre de touche, une variété de jaspe, de couleur
noire et à texture schisto-compacte.

Gisement. — En couches dans le terrain carboni¬
fère entre le système houiller et le calcaire carboni¬
fère : Casteau, Saint-Marc, etc.

Usages. — Comme pierre ornementale. Les pla¬
ques noires des tombeaux de Marie de Bourgogne et
de Charles le Téméraire à Bruges sont en phtanite.
Le phtanite sert encore de pierre de touche. Les
jaspes altérés de Gottignies sont employés sous le
nom de tripoli, ainsi que celui de la Saisine près
Casteau. On trouve près de Tournay une roche pro¬
venant de l'altération à l'air d'un calcaire siliceux,
qui est également employée sous le nom de tripoli.

quartzite.

Caractères distinctifs. — Silice anhydre, à texture
subgrenue ou sublamellaire, à grains si intimement
soudés que la cassure les divise sans les séparer.

Gisement. — Le quartzite appartient aux terrains
primaires, rarement dans le terrain tertiaire où il
provient de grès, à grains intimement réunis. Il est
verdâtre et chloritifère dans les terrains siluriens de

TÀrdenne, du Brabant, du Hainaut, et dans le dévo-
nien de l'Ardenne. Simple ou blanchâtre, et noirâtre
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ou anthraciteux dans le terrain silurien de l'Ardenne.
Ces diverses variétés peuvent être en outre, pyritifère,
aimanlifère, etc. Le quartzite forme des couches sou¬
vent très-puissantes.

Usages. — Il sert comme pierre de construction,
moëllons et pour faire des pavés. Des carrières sont
ouvertes dans ce dernier but, aux environs de Hal,
Blanmont, Dorigelberg, Wiheries.

GRÈS.

Synonymie. — Pierre de sable; Pierre à aiguiser;
Grès fdtrant.

Caractères distinctifs. — Silice anhydre à texture
grenue dans la cassure ; feuilletée ou stratoïde en
masse.

Gisement. — En couches, amas, fragments dans
les divers terrains, rare dans les terrains primaires.
On trouve des grès verts, quelquefois pyritifères et
aimantifères et gris-bleuâtre dans le dévonien infé¬
rieur; des. grès bleuâtres, jaunâtres ou ferrugineux,
calcarifères et oolithiques dans le terrain jurassique
et en fragments et en bancs dans divers, sables
secondaires et tertiaires. Souvent micacés et chlorités.

Usages. — Comme pierre à bâtir; on emploie sur¬
tout les grès calcarifères de Gobertange; ils ont servi
à réparer plusieurs de nos monuments : Ste-Gudule,
Hôtel-de-Ville de Bruxelles, etc.

Pierre à paver : plusieurs grès dévoniens de l'Ar¬
denne, les grès blancs aacheniens de Gemenicb, les
grès blanchâtres landeniens de Grandglise, Tirle-
montjHuppaie; plusieurs grès jurassiques, deVirton
et de Luxembourg, etc.
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Commepierre à aiguiser;etcommeminérais de fer,
les grès très-ferrugineux.

POUDINGUE ET BRÈCHE.

Caractères distinctifs. — Texture poudingifornie
ou bréchiforme. Cailloux ou fragments quartzeux,
arrondis ou anguleux, réunis sans ciment visible, ou
par un ciment de grès ou de psammite ( grès argi¬
leux). Suivant la grosseur des fragments il est pisaire
(grosseur d'un pois), avellanaire (d'une noisette),
pugilaire (du poing), ovulaire (d'un œuf), céphalaire
(d'une tête), métrique, bimétrique, gigantesque, etc.
Suivant la nature des substances qui le constituent,
il peut être quartzeux ou siliceux, jaspique, psam-
mitique, polygénique (de beaucoup de substances
différentes). Il peut être oligisteux , phylladifère,
chloritifère, etc.

Gisement. — On le rencontre en général à la base
des formations. Le poudingue de Fepin à la base
du dévonien, celui de Burnot, à la base de cet
étage ; on trouve encore du poudingue à la base du
Trias, etc.

Usages. — Les poudingues de Fepin servent au
pavement et à la réparation des routes, etc. On fait
aussi, dans diverses localités, des pavés avec les pou¬
dingues de Burnot ; celui de Barse près Marchin est
employé dans la construction des appareils destinés
à supporter une température très-élevée; ils sont
quartzeux, très-réfractaires, et fort recherchés pour
la construction des creusets des hauts-fourneaux. Ils
servent également à faire des meules et au pavement
des faïenceries.
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SABLE.

Caractères distinctifs. — Silice anhydre à texture a-
rénacée. Il provient généralement de la désagrégation
des roches-quartzeuses. On en distingue des variétés
siliceuses ou quartzeuses; argileuses, faisant pâte
dans l'eau ; calcareuses, faisant effervescence dans
les acides. Les sables sont quelquefois mélangés
d'une très-forte proportion de calcaire pulvérulent,
et blanchissent les doigts; s'ils sont en même temps
un peu argileux, ils sont employés comme marnes.
On a encore des sables ferrugineux, chloritifère,glau-
conifère, micacé, coquillier, passant au fahlun. On
distingue aussi des sables de rivière, de mer et de
carrière.

Gisement. — Le sable constitue des couches dans
les terrains secondaires, tertiaire et quaternaire; on
la trouve aussi en filons et amas dans les terrains pri¬
maires, et en amas superficiels nommés dunes, en
Campine et sur les bords de la mer.

Usages. — Employé dans les ménages, soit pour ré¬
pandre à la surface du sol, soit pour nettoyer divers
ustensiles; dans les fonderies, pour les moulages ;
dans les briqueteries pour faire des mortiers. Le sable
s'ajoute au mortier en quantité variable suivant la
nature ou la qualité que l'on veut obtenir : plus les
sables sont raboteux, plus ils s'attachent à la chaux.
On l'emploie aussi pour la verrerie et la poterie. Sou¬
vent employé comme litière dans les étables et pour
diviser les terres fortes.
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gravier.

Caractères distinctifs. — Silice anhydre à texture
graveleuse. Quelquefois coquillier.

Gisement. — Dans les terrains crétacés, tertiaire et
quaternaire et dans les gîtes métallifères. Au bord
des rivières. Il forme des couches, des amas et des
fdons.

Usages. — Sert de même que le sable, à sabler les
allées, etc.

caillodx.

Caractères distinctifs. — Silice anhydre à texture
caillouteuse.

Gisement. — En couches, amas, filons, dans les
terrains crétacés, tertiaire et quaternaire, et près des
gîtes métallifères. Dans le lit des rivières.

Usages. — Les cailloux de quartz hyalin ont été tail¬
lés sous le nom de diamant de Fleurus. On s'en sert

dans les verreries et pour la réparation des routes.

opale. Si 0\ H20.

Synonymie. — Silice hydratée; Quartz résinite.
Caractères distinctifs. — Amorphe. Incolore ou de

couleur variable. Poussière blanche. Transparente ou
translucide. Cassure conchoïdale. Sans action régu¬
lière sur la lumière polarisée. Très-fragile. Densité
1,9 à 2,3. Dureté 5,5 à 6,5.
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Éclat résineux plus ou moins luisant, passant au
vitreux.

Chauffée, elle donne de l'eau dans le tube et blan¬
chit ('). Au chalumeau avec la soude, elle bouillonne
en formant un verre clair. Infusible. Soluble dans
une lessive chaude de potasse en totalité ou en grande
partie. La solution traitée par une quantité suffisante
de chlorure d'ammonium, dépose de la silice hydra¬
tée.

Gisement. — La silice hydratée ou opale hydro-
phane, qui blanchit à l'air et qui happe, forme en
même temps que la calcédoine, laquelle est d'un gris
de fumée, des rognons, des veines et de petites cou¬
ches, dans une roche nommée Meule de Biîacquegnies,
espèce de grès dans la composition duquel elle entre
comme partie constituante. Cette roche est composée
de grains de quartz blanc, mélangés de grains de glau¬
come et cimentés par de la silice gélatineuse, soluble
dans les alcalis, qui atteint quelquefois la proportion
de 5b %. Unie à la calcédoine, elle constitue le test
des nombreux fossiles, que l'on trouve dans la meule,
dont elle remplit souvent presque à l'état de pureté
l'intérieur des coquilles.

section des silicates.

Solution privée de silice précipitant par les réac¬
tifs. Fusibles ou infusibles; solubles ou insolubles
dans les acides.

(1) L'examen chimique y a fait reconnaître des quantités d'eau
variables.

10
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willémite. 2 ZnO, SiO*.

Synonymie. —• Zinc silicate anhydre; Williamsite;
Willemine; Wilhelmite.

Composition. — Oxyde de zinc 68, acide silicique 32.
Caractères distinctifs. — Sa forme primitive est

un rhomboèdre obtus de 126° 30' ('). Ordinairement
cristallisée en prisme hexagonaux terminés par un
rhomboèdre obtus et rappelant assez bien certains
cristaux de quartz. Facilement clivable dans une di¬
rection perpendiculaire à l'axe. Incolore et transpa¬
rente à l'état cristallin, souvent colorée en jaunâtre
ou brunâtre par de la limonite, quelquefois noire et
opaque. Raclure blanche; éclat vitreux, passant au
gras. Densité 3,89 à 4,18. Dureté entre 5 et 7 ; raye
le verre, rayée par une pointe d'acier.

Au chalumeau elle perd sa transparence et blanchit.
Ne perd pas d'eau. Avec la soude donne une aréole
jaune à chaud, blanche à froid, et la solution produit
avec l'ammoniaque un précipité blanc, solubledans un
excès de réactif; avec le borax, on obtient un globule
transparent où flotte un nuage de silice. Réduite en
poudre et mise en digestion dans l'acide chlorhydri-
que, la willémite se prend en gelée. Elle n'est point
altérée par le grillage comme la calamine et la smith-
sonite.

Gisement. — La willémite se rencontre en masses

mamelonnées, compactes et cellulo-compactes, à ca¬
vités tapissées de cristaux, dans le gîte calaminaire
de Moresnet. Elle est engagée dans la calamine sur¬
tout au voisinage du calcaire. Les cristaux forment

(1) 116° d'après M. Des Cloizeaux.
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souvent des mamelons où ils sont serrés les uns con¬

tre les autres. La variété compacte est toute criblée de
petites cavités remplies de cristaux.

Usages. — On l'exploite avec la calamine pour la
fabrication du zinc. Elle est d'une réduction difficile,
les fondants employés réagissent souvent sur les
creusets.

calamine. 2 ZnO, SiO2 + HsO.

Synonymie. — Zinc silicate hydraté; Calamine sili¬
ceuse; Calamine électrique; Smithsonite (Phillips).
Cet auteur réserve le nom de Calamine pour le car¬
bonate de zinc.

Composition. — En poids : Oxyde de zinc 67,8 ;
silice 28,0 ; eau 7,8.

Caractères clistinctifs. — Sa forme primitive est un
prisme rhombique sous l'angle de 104° 13', dans le¬
quel le rapport d'un des côtés de la base et de la
hauteur est à peu près comme les nombres 14 : 8.
Les cristaux sont ordinairement aplatis par une
large troncature g4, placée sur l'arête verticale du
prisme et correspondante à l'angle aigu, qui leur
donne l'aspect d'une table extrêmement mince ; un
clivage très-facile suivant cette face leur communique
une texture laminaire prononcée. La forme la plus
ordinaire est un prisme à six faces, portant à ses
deux extrémités un biseau (4). Blanche et limpide à
l'état de pureté, souvent colorée en jaunâtre et en
brunâtre par la limonite, et en bleuâtre par l'azurite.
Éclat vitreux, passant à l'adamantin et au nacré.

(1) La figure 107 représente une des formes de la calamine.
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Fragile, à cassure inégale. Devient électrique par la
chaleur et phosphorescente par le frottement. Den¬
sité 3,16 à 3,9. Dureté entre 4 et6. Possède la double
réfraction.

Infusible au chalumeau, se gonfle à un feu vif, et
devient opaque. Perd 4 à 10 °/0 d'eau par calcination.
Les autres propriétés chimiques sont les mêmes que
pour la willémite. Avec le borax se dissouten un verre
incolore qui ne devient laiteux, ni par le flamber, ni
par le refroidissement.

Gisement. — En masses compactes, lamellaires,
celiuleuses et cariées, terreuses ou grossières, à
cavités tapissées de cristaux, quelquefois mame¬
lonnées ou concrétionnées. La calamine forme avec

la smithsonite et la willémite le gîte exploité à Mo-
resnet. La calamine et la smithsonite sont souvent

mélangées dans la plupart des gîtes. Des concessions
de calamine seule sont accordées à : Vaux-sous-Olne;
de calamine, blende et galène ou céruse, mines de
Barbençon, Solre-S'-Géry, Nouvelle-Montagne (Stem-
bert), Membach, Bleiberg-lez-Montzen, Flône, Amp-
sin, Corphalie (Antheit), Engis, Sclermont (Vezin),
Hanton (Andenne), Pierreux-Mont (Sclayn), etc. On
en rencontre en outre à : Welkenraedt, Landenne,
Oneux (Theux), Dison, Vodecée avec la smithsonite.

Usages. — La calamine est un des principaux mi¬
nerais de zinc, elle est exploitée pour la fabrication
du zinc métallique et du blanc de zinc.

TALC. 3MgO, 4Si02 + H20.
Caractères distinetifs. — Sa forme primitive paraît

être un prisme rhombique de 120°; il est souvent en
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lames minces, hexagonales,qui paraissent en dériver.
Il présente un clivage facile sur P. Il est de couleur
variée : blanc d'argent et quelquefois gris verdâtre ou
vert foncé II est transparent ou translucide. Éclat
nacré ou gras. Il est tendre, rayable par l'ongle, doux
au toucher; flexible, mais non élastique. Il se laisse
couper facilement. Densité 2,565 à 2,8. Dureté = 1
et 1,8.

II perd de l'eau par calcination. Au chalumeau sur
la pince de platine il s'exfolie, se colore, durcit et ne
fond pas. Il se colore en rouge par le nitrate de co¬
balt. Il donne un verre clair avec le borax. II est

inattaquable par les acides.
Gisement. — En enduits blanchâtres dans le chlo-

rophyre de Lessines et peut-être dans le silurien de
l'Ardenne, dans les phyllades et les filons quartzeux :
Viel-Salm.

On désigne sous le nom de Stéatite (craie deBrian-
çon) les variétés compactes employées par les tail¬
leurs, et quelquefois aussi on désigne sous ce nom la
Saponite (silicate de magnésium contenant du sili¬
cate d'aluminium).

On nomme Sépiolite ou Magnésite un autre silicate
de magnésium hydraté connu vulgairement sous le
nom d'écume de mer.

La Serpentine ou Ophite (silicate et hydrate d'alu¬
minium) paraît appartenir au système orthorhom-
bique. Couleur verte de diverses nuances, qui lui a
valu son nom, devenant gris jaunâtre â l'air. Trans¬
lucide ou opaque. Éclat résineux passant au gras.
Densité 2,5 à 2,65. Dureté entre 2 et 6. Elle est sus-
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ceptible de prendre un beau poli et d'être employée
comme marbre.

On nomme Stéaschiste ou Talcschiste, une roche
composée de divers silicates de magnésium à texture
schistoïde.

enstatite MgO, SiO2 ou (MgO, FeO) SiO2.

Synonymie. — Diallage ; Bronzite.
Caractères distinctifs. — Sa forme primitive est un

prisme rhombique de 93°, isomorphe avec l'hypers-
thène. Elle présente trois clivages dont un ordinai¬
rement plus facile. Couleur vert, gris, brun, quel¬
quefois bronzé. Eclat vitreux, nacré ou métalloïde.
Densité 3,1 à 3,3. Dureté entre o et 6. Elle possède
la double réfraction positive.

Elle est presque infusible. Inattaquable par les
acides.

Gisement. — En masses laminaires gris verdâtre
dans l'hypersthénite de Hozémont.

hypersthène. (MgO, FeO) SiO2.

Caractères distinctifs. — L'hypersthène cristallise
en prismes rhombiques de 93° 30'. Elle présente
deux clivages dont un seul facile. Elle est noir-gri¬
sâtre ou verdâtre avec des reflets métalloïdes de di¬
verses teintes. Eclat vitreux ou gras. Densité 3,392.
Dureté entre S et 6.

Elle est aisément fusible en globules noirs brillants
et opaques, d'un vert grisâtre Elle est partiellement
décomposée par l'acide chlorhydrique.

Gisement. — En cristaux noir-verdâtres, dans l'hv-
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persthénite de Hozémont, dont elle forme un dos'
principes constituants.

groupe des pyroxènes.

Caractères distinctifs. — Ce groupe renferme de
nombreuses espèces, que l'on s'explique facilement
par l'isomorphisme ; elles dérivent d'un prisme cli-
norhombique de 87° S'. Elles possèdent un clivage
plus ou moins parfait parallèlement aux faces de ce
prisme, et un autre sur les arêtes du prisme clino-
rectangulaire. Densité de 3,23 à 3,8. Dureté entre 8
et 6. Ils présentent des couleurs très-diverses, blanc,
vert, noir. Us sont transparents ou opaques. Éclat
vitreux, passant au résineux.

Us sont ordinairement fusibles et inattaquables
par les acides. Leur formule générale est RO, SiO*'.

L'Hédenrergite est une espèce à base de calcium
et de fer, I'Augite contient en plus du magnésium.
La Malacolite (diopside, etc.) est à base de calcium
et de magnésium. Les deux premiers sont fusibles
en un verre noir et le troisième en un verre blanc.

On n'a pas rencontré de pyroxène en Belgique,
mais comme il forme un type marchant parallèle¬
ment à l'amphibole, nous en avons donné les carac¬
tères (').

groupe des amphiboles.

Caractères distinctifs. — Les cristaux d'amphiboles
(1) U dans les pyroxènes et les amphiboles = Fe, Mn, Mg, Ca, et

dans les derniers il y a en outre quelquefois des Iraces de K et de Na.
Us renferment souvent, l'un et l'autre, de l'alumine et un sesqui-oxy-
de; leur formule peut alors être représentée par :

(3RO, R203) (2A1203, BSiO2). R* = Fe ou Mn.
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dérivent d'un prisme clinorhombique de 424° 30'.
Ils ont un clivage facile, très-prédominantou unique,
parallèle aux faces latérales. Ils ne possèdent donc
qu'un des clivages des pyroxènes. Us offrent de nom¬
breuses variétés de couleurs. Densité 2,9 à 3,4. Du¬
reté entre 5 et 6. Ils sont, en général, facilement fu¬
sibles et inattaquables par des acides.

De même que les pyroxènes, ils présentent de nom¬
breuses espèces que l'on s'explique facilement par
des considérai ions basées sur l'isomorphisme. Leur
formule généiale est RO, SiO~.

L'Actinolite ou actinote,est un amphibole à basede
calcium, de magnésium et de fer. Elle se présente
généralement en prismes allongés, souvent radiés et
bacillaires, d'un vert plus ou moins,foncé. Elle est
plus ou moins translucide et a l'éclat vitreux passant
au nacré. Elle est fusible avec gonflement et bouil¬
lonnement en verre opaque jaunâtre ou brunâtre et
donne les réactions du fer.

On la rencontre en cristaux verdâtres dans le dio-
rite de Lembecq. En masses fibreuses dans certaines
roches métamorphiques des environs de Recogne.

La Hornblende ou amphibole alumineux à base de
calcium, de magnésium et de fer, se présente en cris¬
taux souvent maclés, ou en masses de diverses tex¬
ture, de couleur noir, noir verdâtre ou brun foncé.
Poussière grise ou brunâtre. Opaque. Eclat vitreux
passant au nacré. Elle est fusible, avec gonflement et
bouillonnement, en boule noire très-brillante.

En cristaux noirâtres dans les roches métamor¬

phiques du dévonien inférieur des environs de Ras-
togneet de Recogne et en fragments pisaires dans le
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poudingue de Fepin et l'arkose de Weismes. En cris¬
taux et en petites niasses lamellaires dans les chlo-
rophyres de Quenastet de Lessines.

asbeste ou amiante. — On place généralement cette
espèce soit après l'amphibole, soit après le pyroxène,
car plusieurs de ses variétés se rapprochent de ces
deux espèces et elle paraît appartenir tantôt à l'une,
tantôt à l'autre.

L'asbeste se présente en masses fibreuses, de cou¬
leur blanche, grise, etc., à fibres conjointes, réunies et
rigides; tandis que les filaments de l'amiante sont ou
isolés ou faciles à séparer, flexibles et ressemblent à
de la soie. Inattaquable par les acides. Plus ou moins
fusible en émail gris. L'amiante sert à former des vê¬
tements et objets incombustibles.

En veines fibreuses, blanchâtre et jaunâtre dans les
fissures du chlorophvre de Quenast, de l'hypersthé-
nite de Hozémont et du diorite de Stavelot, et dans
les filons quartzeux du terrain silurien de l'Ardenne.

andalousite. A1'"03, SiO®.

Synonymie. — Chiastolithe ; Feldspath apyre;
Macle.

Caractères distinctifs. — Sa forme primitive est un
prisme rhombique de 90°,48'. Elle est de couleur
variable, transparente ou translucide. Éclat vitreux.
Cassure inégale. Densité entre 3,05 et 3,35. Dureté
entre 7 et 8.

Elle est infusible au chalumeau, et difficilement
fusible avec le borax en verre transparent. Elle est
insoluble dans les acides (').

(1) d'après une analyse inédite et approximative faite par M. F.
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Gisement. — On la trouve en cristaux ou en grains
gris, bleus ou verts, dans les filons de pyrophyllite
du terrain silurien deàl'Ardenne à Ottré, Viel Salm,
Salm-Château.

axinite. 2 (3CaO, Rs0\ BO3) 3SiOa.

Caractères distinctifs. — Elle cristallise en clinoèdre
très-oblique. Elle est inclivable. De couleur violette
ou verdâtre ; transparente ou translucide. Éclat vi¬
treux. Cassure conchoïde ou inégale, parfois écail-
leuse. Densité 3,271. Dureté entre 6 et 8.

Au chalumeau, elle fond facilement en un verre
sombre en se boursoufllant, et elle donne les réac¬
tions de l'acide borique. Elle est inattaquable par les
acides. R4 = Fe, Mn et Al

Gisement. — En masses violettes, cristallines ou
laminaires dans les chlorophyres de Quenast et de
Dessines.

pyrophyllite. APO3, 4 Si O2 + H20.

Caractères distinctifs. — Cette substance cristallise
dans le système orthorhombique. Les cristaux bacil-

Pisani sur très peu de matière, les cristaux provenant d'Ottré, d'une
densité de 3,08 sont composés de

Silice 44,3
Alumine 55,7

100,0
La véritable andalousile contient moins de silice et plus d'alumine,

mais comme il y a mélange d'un peu de pyrophyllite, que l'on n'a pu
séparer complètement, de la vient l'excès de silice ; la pyrophyllite
poqtenant beaucoup plus (Je silice que l'andalousite.
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Iaires sont facilement clivables dans une seule direc¬
tion. On la rencontre en petits rognons intérieure¬
ment fibro-radiés à fibres aplaties, translucides;
quelquefois en masses compactes ou lamellaires.
Couleur blanche, jaune, bleue ou verte, à cause du
cuivre carbonaté Poussière blanche Eclat nacré.
Densité 2,78 à 2,92. Dureté entre 1 et 2. Elle est
flexible sans élasticité.

En lame mince, elle s'exfolie en éventail à la flamme
d'une bougie, se gonfle considérablement, devient
blanche, opaque et soyeuse Au chalumeau elle
donne en outre une lumière blanche phosphores¬
cente et à une forte température les faisceaux prove¬
nant de l'exfoliation se soudent ensemble par leur
pointe. Dans le tube fermé, elle dégage de l'eau et
prend un éclat argentin. Avec le borax, elle donne
un verre transparent. Avec la solution de nitrate de
cobalt, elle devient d'un beau bleu Elle est en partie
attaquée par l'acide sulfurique.

Gisement. — Elle a été considérée par Dumont
comme formant la base des phyllades ou ardoises.
Elle se présente en lamelles ou masses lamellaires,
radiées, mamelonnées, incrustantes et fibreuses,
blanchâtres ou jaunâtres, quelquefois vertes. Elle
constitue des filons, ou est disséminée dans diverses
roches siluriennes de l'Ardenne et dans le poudingue
de Pépin.

pholérite. 2A1:03, 3 SiO- 4 H20.

Synonymie. — Fowlérite.
Composition. — Silice 42, alumine 43, eau 18,

(coimposition moyen ne.)
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Caractères clistinctifs. — La pholérite se présente
en petites écailles cristallines ou en petites masses
granulaires, fibreuses ou amorphes. Translucide ou
transparente en lames très-minces. Eclat nacré. Elle
est douce au toucher, friable; elle s'écrase par la
pression du doigt; elle happe à la langue comme une
argile. Elle fait pâte avec l'eau.

Infusible au chalumeau. Elle donne de l'eau dans
le tube fermé, sans changer d'aspect. Elle est inso¬
luble dans les acides, ce qui permet de la séparer du
calcaire lorsqu'elle y est mélangée.

Gisement. — En veines écailleuses, blanchâtres, ou
en lames minces, d'un éclat nacré, dans les fissures
de diverses roches des terrains silurien, dëvonien
inférieur et surtout houiller. Silurien : Viel-Salm,
CuI-des-Sarts, etc.Houiller: Sl-Gilles-lez-Liége, Sart-
Longchamps, etc. La pholérite existe dans toutes les
houillères du Hainaut, dans les fissures, surtout
dans le voisinage des dérangements de roches dont
elle est un indice.

kaolin, A120% 2 Si 02 + 2 H30.

Synonymie.— Kaolinite; Terre à porcelaine; Felds¬
path terreux.

Gisement. — Le kaolin, qui peut être considéré
comme une argile à peu près pure, se trouve en
Belgique en trop petite quantité pour pouvoir y être
utilisé. En grains blanchâtres, provenant de la dé¬
composition du feldspath, dans le poudingue de Fe-
pin et surtout dans I'arkose de Weismes, et dans
d'autres arkoses du dévonien inférieur, environs de

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1



- 229 -

Bastogne, Recogne, etc. En veines et enduits pulvé-,
rulents près decertaines roches plutoniennes, eurite,
etc. Les parties altérées ou kaolinisées de l'eurite,
sont employées de préférence à d'autres pour la fa¬
brication de la porcelaine.

ALL0PHANE. A120% SiO2 -f- 6 H20.

Caractères distinctifs.— Elle est amorphe, de cou¬
leur blanche, ou colorée par des substances étran¬
gères. Éclat et demi-transparence de la cire. Cassure
conchoïde. Translucide ou transparente sur les bords.

f1 Peu dure. Prenant de l'éclat par la raclure. Densité
de 1,85 à 2,02. Dureté 3. Très-fragile.

Infusible au chalumeau, donnant de l'eau par cal-
cination, l'allophane contient plus d'eau que l'hal-
loysite. Elle perd au feu 42% d'eau. Elle est soluble
dans les acides.

Gisement. — Dans les fdons argileux et métalli¬
fères du terrain carbonifère. En masses compactes à
éclat vitreux, de couleur variable : verdâtre et cupri¬
fère, Visé; jaunâtre et ferrifère, Argenteau, La Ro-
chette; noirâtre, Oneux, etc.'

IIALLOYSITE. A1203, 2 SiO2 + 3 H20.

Caractères distinctifs. — En masses compactes à
éclat ordinairement cireux. Souvent blanchâtre ou

blanc opalin un peu laiteux. Translucide sur les
bords. Cassure conchoïdale ou terreuse. A l'air elle

s'altère, perd sa demi-transparence et devient lai¬
teuse. Happe à la langue. Devient transparente dans
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l'eau. Se coupe en copeaux Onctueuse et savonneuse.
Densité 1,8 â 2,4. Dureté entre 1 et 2. Fusible au
chalumeau. Attaquable en entier par les acides. Elle
perd au feu 16 °u d'eau.

Gisement. — Dans divers filons du terrain carbo¬

nifère, Oneux, etc.

LITHOMARGE.

Caractères distinctifs. — En rognons, à texture
compacte, à cassure inégale ou conchoïde. Elle est
ordinairement colorée en brun de diverses nuances

par la limonite. Elle est fragile et se casse facilement
en fragments anguleux. Elle happe fortement à la lan¬
gue, et ne tache pas les doigts. Ne se délayant pas dans
l'eau. Cassure conchoïdale et unie. Densité 2,496.
Dureté 2,5. Infusible au chalumeau. Elle perd au feu
14 % d'eau.

Gisement. — En rognons et en veines, ordinaire¬
ment brunâtres ou rougeâtres dans les filons du cal¬
caire carbonifère; dans les cavernes, et à la base du
limon : Chokier, Alvaux (Le Mazy), Pepinster, etc.

Observation. — La pholérite, l'allophane, l'halloy-
site, la lithomarge, qui sont des silicates d'aluminium
hydratés , pourraient être employées avec avantage
comme terre à porcelaine ou à poterie fine, si on les
rencontrait en plus grande quantité, de façon à ce
qu'on pût les exploiter (').

(1) Chauffées avec la solution de nitrate de cobalt elles deviennent
d'un beau bleu.
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APPENDICE.

ROCHES ARGILEUSES.

On désigne sous ce nom des roches tendres, rayées
par le calcaire, composées de divers silicates d'alu¬
minium hydratés, ou plutôt d'un mélange de silice,
d'alumine et d'eau Se délayant ou ne se délayant
pas dans l'eau. A texture presque jamais schistoïde.
La plupart happent à la langue et se laissent couper
au couteau. Odeur argileuse par l'insufflation de
l'haleine.

Argiles.

On donne le nom d'argile à un mélange de silice,
d'alumine et d'eau. La silice et l'alumine sont sou¬

vent ii untelétat deténuitéque l'oncroiraitavoiràfaire
à une véritable combinaison, si l'extrême variabilité
des proportions ne s'opposait à cette idée.

Les argiles peuvent contenir en outre des carbo¬
nates de calcium et de magnésium, du silicate de cal¬
cium, de l'oxyde de fer, etc.

On désigne sous le nom d'argile, dans le langage
ordinaire, des masses terreuses plus ou moins en¬
durcies, en général onctueuses au toucher, absorbant
l'eau, faisant pâte avec elle, et susceptibles de durcir
au feu ; les argiles happent en outre à la langue, et
donnent par l'évaporation une odeur dite argileuse.

Les argiles proviennent de la désagrégation et de
l'altération complète de diverses roches : schistes et
surtout roches feldspathiques. Elles ont été charriées
par les eaux et de nombreuses substances acciden-
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telles s'y sont mélangées ; souvent on y rencontre du
carbonate de calcium, de l'oxyde de fer, et quelque¬
fois de la magnésie. La manière dont s'est opéré le
dépôt a une influence sur leur qualité et c'est souvent
à cette cause que l'on doit attribuer la différence que
présentent les argiles d'un même dépôt. Il est assez
difficile d'assigner des caractères bien tranchés aux
argiles, vu la variété des divers éléments qui les con¬
stituent; mais c'est cette variété même et les pro¬
priétés physiques qui en résultent qui font que l'on
peut employer les argiles à des usages si divers. C'est
également en se basant sur ces caractères que l'on y
a établi diverses variétés. D'une façon générale, il n'y
a rien de précis, ni de constant dans leurs propriétés.

Les argiles ont une couleur faible et terne, ordi¬
nairement blanche ou grisâtre à l'état de pureté ;
elles sont fréquemment colorées ou mélangées à di¬
verses substances qui leur communiquent souvent
des propriétés particulières. Elles sont douces au
toucher, se laissent généralement couper au couteau
et polir sous l'ongle.

Elles se délayent dans l'eau et forment une espèce
de bouillie qui devient grasse au toucher par un cer¬
tain degré de dessication, et se réduit en une pâte
consistante, tenace, susceptible de conserver les for¬
mes qu'on lui donne. Cette pâte conserve sa solidité
par la dessication; exposée au feu, elle devient sou¬
vent tellement dure qu'elle peut étinceler sous le choc
du briquet ; elle a alors perdu la propriété de faire
pâte dans l'eau et de s'y délayer. Les argiles éprou¬
vent par l'action de la chaleur une contraction très-
considérable, mise à profit dans les pyromètres pour
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avoir une indication des températures élevées.
Les argiles pures ou qui ne contiennent que du

sable quartzeux, sont infusibles par elles-mêmes,
mais le mélange de certaines substances, surtout du
carbonate de calcium, rend l'argile fusible au feu.
Les acides attaquent l'alumine des argiles.

Les argiles peuvent être formées :
1° Par voie de transport ou de sédiment, ce sont

les^argiles proprement dites ou argiles à poterie.
2° Par décomposition sur place ; ce sontlesargilés

les plus pures ou kaolins.
3° Par dépôt chimique : ce sont principalement les

argiles à foulon ou smectique.
Les argiles se divisent en un grand nembre de va¬

riétés, surtout relativement à leur usage dans l'in¬
dustrie. On distingue, l'argile plastique, la terre à
pipe, les argiles tigulines, les argiles calcaires ou
marnes, les argiles schisteuses, à polir, ocreuses et
ferrugineuses,bitumineuses ou argiles plombagines.

Nous distinguons deux variétés ou sous-espèces
principales : la glaise et la smectique.

glaise. — Synonymie. — Argile-apyre, argile ré-
fractaire, argile figuline, terre glaise, terre à potier,
argile plastique, terre à pipe, terre anglaise, argile à
poterie, argile ordinaire.

Composition — Elle renferme environ 30 °/0 d'a¬
lumine, 36 de silice, 10 à 12 °/0 d'eau.

Caractères distinctifs. — Texture compacte ou ter¬
reuse, rarement sehistoïde, faisant avec l'eau une pâte
tenace qui conserve les formes qu'on lui imprime,
et qui par l'action du feu devient dure, fragile, rude
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au toucher, et perd la faculté de faire pâte avec l'eau.
Elle est molle quand elle est mouillée, friable quand
elle est sèche. Quelques glaises (terre à pipe) quand
elles sont cuites, possèdent encore la faculté d'ab¬
sorber l'eau avec avidité. Infusible au chalumeau

lorsqu'elle est pure. Elle est inattaquable par les
acides, ou au moins ces réactifs n'en dissolvent au

plus que le quart de la masse. Une légère calcina-
tion la rend plus attaquable par les acides, mais
elle devient inattaquable lorsqu'elle est fortement cal¬
cinée. Elleest infusibleaufeu de porcelaine et y prend
une grande solidité. Ordinairement blanche ou peu
colorée, lorsqu'elle est pure. Elle est quelquefois
pyriteuse, gypseuse, charbonneuse.

Gisement. — La'glaise forme des filons et des amas
dans les terrains primaires, soit seule, soit avec du
sable et de la limonite. Les glaises des environsd'An-
denne, Haltinne, et celles que l'on trouve sur la rive
droite de la Meuse entre Haltinne et Dave, etc., ap¬
partiennent à ce genre de dépôt.

Elle forme des couches dans les terrains juras¬
sique où elle passe souvent à la marne ; crétacé,
surtout dans l'aachénien où elle est noirâtre, colorée
par du lignite, grisâtre, rougeâtre, bigarrée, à
Beaume, Baudour, Hautrage, etc., elle y est sableuse
et limoniteuse; tertiaire, micacée, etc., Landen ; sa¬

bleuse, glauconifère, Zonnebeke, près d'Ypres (argile
d'Ypres) ; verdâtre et souvent pyritifère et gypsifère,
Hénis près Tongres; grisâtre et schistoïde, bords du
Bupel et environs d'Anvers : (Boom, Baselle, Niel,
Hemixem, etc.) ; moderne : Argile des polders.

Usages. — Elle est, suivant sa finesse et son infu-
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sibilité, employée à fabriquer des faïences, des pipes,
des briques réfractaires, des carreaux, des tuiles ou
des poteries grossières

Les glaises des environs d'Andenne sont employées
dans les manufactures de glaces pour la confection
des cuvettes, pour faire des briques, des cornues
à gaz, des creusets pour fonderies de métaux, etc.,
pour la fabrication des pipes et pour la faïence¬
rie, et pour les appareils destinés à subir une tem¬
pérature élevée. La glaise est exploitée : à Beaume,
Baudour, Hautrage pour la fabrication des poteries
et des briques réfractaires ; aux environs d'Ypres
pour fabriquer des tuiles et des briques ; il en est de
même de celles des environs de Tongres ; au bord du
Rupel, on les exploite pour la fabrication des tuiles,
pannes, briques, carreaux, etc.

smectique. — Synonymie. — Terre à foulon ; argile
smectique ; argile fusible; argile non réfractaire; ar¬
gile hydratée.

Composition. — Environ '10 % d'alumine, 50 à 55
% de silice, et 24 °/0 d'eau Elle contient souvent un
peu d!oxyde de fer et du calcaire.

Caractères distinctifs. — Texture ordinairement
terreuse ou compacte, ne faisant avec l'eau qu'une
pâte courte peu ductile et lui donnant une apparence
savonneuse et la propriété de dégraisser les étoffes.
Tendre et onctueuse au toucher. Meuble et friable.

Aspect terne.Couleur grisâtre ou diversement colorée.
Happant très peu à la langue. Se réduisant en poudre
lorsqu'on la plonge dans l'acide nitrique. Aspect
terne. Couleur jaunâtre, grisâtre ou rougeâtre. Peu
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fusible au chalumeau lorsqu'elle est pure; le deve¬
nant davantage lorsqu'elle contient du fer et du cal¬
caire Soluble ou du moins attaquable en entier
par les acides. Elles fondent avec facilité. (Argiles
hydratées.)

Gisement. — Forme des couches dans le terrain cré¬
tacé aux environs de Herve.

Usages. — Employée à Verviers comme terre à
foulon pour dégraisser les draps. On la mêle aussi
avec du menu de houille pour agglomérer ce dernier.

LIMON.

Synonymie.—Loess; Lehm; Terre à brique; Loam.
Composition. — Silice, alumine et eau en propor¬

tions variables, souvent un peu de calcaire, des traces
de magnésie, d'acide phosphorique, et de limo-
nite (').

Caractères distinctifs. — De couleur jaunâtre ou
brunâtre, à texture ordinairement terreuse. Il se dé¬
laye facilement dans l'eau, mais il n'y fait qu'une pâte
beaucoup moins plastique que les espèces précé¬
dentes. On sait que le sable réduit à l'état de pous¬
sière impalpable, fait aussi pâte avec l'eau.

Le limon présente des variétés argileuses, sa¬
bleuses, calcareuses. Dans le Ilainaut le limon cal-
careux porte le nom d'ergeron, et le limon argileux
celui de terre à briques.

Gisement. — Il appartient au terrain quaternaire

(1) D'après des analyses faites par M. Jaumain, les limons con¬
tiennent de 73,29 à 84,18 de silice %. (Bullet. de l'Académie royale
de Belgique, t. XXXI, 2e série, p. 491. Bruxelles, 1871.)
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dans lequel il forme des couches et des amas su-,

perficiels. Il recouvre les plaines de la Hesbaye, où il
acquièrt parfois 10 à 15 mètres de puissance, et
d'autres parties du pays. Il s'est également déposé
dans la plupart de nos vallées.

Usages. — Les variétés calcareuses sont quelquefois
employées sous le nom de marne pour amender les
parties argileuses. Les variétés sablonneuses sont ex¬
ploitées pour faire des briques. '

On l'emploie en agriculture (de même que diverses
argiles ) pour amender les terres sablonneuses ,

après l'avoir calciné, désséché, ou délayé dans du
purin. Le limon qui constitue le sol d'une partie de
la Belgique, forme une terre arable des plus fertiles
et propre à une culture des plus variées.

ARGIL1TE.

Composition. — Formée comme les argiles, de si¬
lice, d'alumine et d'eau, en proportion variable.

Caractères Uistinctifs ■ — Texture compacte ou gre¬
nue. Cassure inégale. Couleur blanchâtre ou variable.
Cohérente ou tendre et friable passant à l'argile. Ne
se délayant pas dans l'eau. Fusible ou infusible au
chalumeau.

Gisement. — On rencontre en Belgique l'argilite
en couches dans les terrains tertiaires : blanchâtre à
Lincent ; grisâtre, jaunâtre, etc., à Trazegnies.

Usages. — On emploie l'argilite de Lincent pour
revêtir l'intérieur des fours à cuire les pains, (pierre
à four). L'argilite décomposée et passant à l'argile
est recherchée pour la fabrication des tuiles et des
briques.
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PSAMMITE.

Synonymie. — Grès argileux; Pierre à paver (').
Caractères distinctifs. — Roche à base de quarlz

dominant et d'argile. Texture grenue, quelquefois
massive ou stratoïde, strato-grenue, etc. De couleur
variable.

Gisement. — Se rencontre en Belgique en couches
dans les terrains neptuniens à partir du terrain dé-
vonien. Dans le dévonien inférieur: Psammite ver-

dâtre, gris verdâtre et gris bleuâtre ; oligisteux et
rougeâtre et verdâtre, souvent pailleté, dans l'assise
de Burnot ; jaunâtre, gris jaunâtre, verdâtre, etc.,
dans l'étage des psammites du condros (dévonien su¬

périeur) ; noirâtre, grisâtre, etc., micacé, dans le
système houiller. Dans le tertiaire, le psammite est
glauconifère aux environs de Landen, et au Mont
Panisel.

Usages. — Il sert à faire des pavés, Les Isnes, Les
Ecaussines, Esneux, Huy, Vierset, Mévergnies, etc. ;
Ferrières, etc. ; comme meules à aiguiser; Flémalle-
Grande. Comme pierre à bâtir.

OCRE.

Caractères distinctifs.— Roche composée d'argile et
de limonite en proportions variables. C'est une ar¬
gile limoniteuse. Elle prend par calcination une
couleur rouge. Elle est de couleur jaunâtre ou
brunâtre.

(1) Nous plaçons ici le psammite, qui est une roche quartzeuse,
afin de le décrire après ses constituants.
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Gisement — On la rencontre en couches, en fi¬
lons et amas au voisinage des gîtes métallifères et
ferrugineux.

Usages. — Employé comme matière colorante.
Terre de Sienne, etc.

SANGUINE.

Synonymie. — Crayon rouge; Crayon de charpen¬
tier et de menuisier; Craie rouge.

Caractères distinctifs. — Roche composée d'argile
etd'oligiste, intimement unis. C'est une argile oligis-
teuse Couleur rouge.

Gisement. — Elle forme des bancs, des amas et des
fdons dans les terrains primaires, souvent au voisi¬
nage des gîtes métallifères et ferrifères.

Usages. — Comme matière colorante. Les char¬
pentiers et les menuisiers l'emploient en guise de
crayon.

ROCHES SCHISTEUSES.

Elles sont formées de divers silicates d'aluminium

± hydratés; ne se délayant pas dans l'eau. Rayés par
le calcaire. Texture scliistoïde ou imparfaitement
feuilletée.

PHYLLADE.

Synonymie.— Schiste ardoise ; Ardoise; Schiste té-
gulaire et tabulaire.

Caractères distinctifs — Texture très-feuilletée ou
phylladeuse; quelquefois schisto-compacte, et com-
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pacte. Il donne souvent des feuillets d'une grande
dimension, susceptibles de se diviser d'une manière
presqu'indéfinie. La cassure manifeste souvent la
division schistoïde jusque dans les fragments les
plus minces. De couleur variable, noir, vert, rouge,
terne ou luisant, etc Fusible en émail bulleux. Use
divise en plaques sonores, minces, assez dures pour
recevoir la trace du cuivre, nommées ardoises. Il
résiste assez longtemps aux influences atmosphé¬
rique et se transforme à la longue en une terre qui
ne fait pas pâte avec l'eau. Plus ils résistent et plus
on estime les ardoises auxquelles les phyllades
donnent naissance. Les ardoises de Fumay et de
Rimogne durent de 90 à 100 ans, tandis que celles
d'Angers et de Coblentz ne résistent que de 20 à
30 ans.

Gisement. — Les phyllades forment des couches
dans les terrains silurien et dévonien inférieur. On
trouve des phyllades violets oligisteux et oligistifères,
verdàtres et aimantifères, des phyllades gris bleuâtre
et noirâtre simples ou pyritifères, ± feuilletés, et des
phyllades compactes verdàtres et ottrélifères, dans le
silurien de l'Ardenne ; des phyllades schistoïdes,
schisto-compactes, et compactes, souvent pyritifères
et quartzifères verdàtres et aimantifères, rougeâtre,
gris verdâtre, bigarré, gris, gris noirâtre, gris bleuâtre,
etc , dans le silurien du Brabant et quelques-unes de
ces variétés dans lesilurien deSambre et-Meuse; des
phyllades noirâtres, simples ou ottréJitifères, gris,
rougeâtre, bleuâtre, de diverses variétés de texture,
dans le dévonien inférieur.

Usages. — Les phyllades qui se laissent diviser en
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feuillets minces sont employés comme ardoises. Dans
le terrain silurien de l'Ardenne belge on exploite les
ardoises violettes.de Fumay à Oignies, les phyllades
noirâtres à Cul-des-Sarts ; les principales ardoisières
se trouvent à Viel-Salm, dans les phyllades oligisti-
fères et ottrélitifères. Ces ardoises servent à couvrir
les toits ; elles fournissent aux bâtiments des couver¬
tures légères qui ne fatiguent ni la charpente ni les
murs ; on fabrique également à Viel-Salm des ar¬
doises employées pour écrire dans les écoles primai¬
res. On juge de la dureté d'une ardoise par le son
qu'elle rend lorsqu'on la frappe sur un corps dur ;
on doit préférer celles qui donnent un son clair et
sonore car cela dénote plus de solidité. Les ardoises
poreuses ne se conservent pas longtemps, elles se
détériorent rapidement surtout sous l'influence de la
gelée; pour juger delà porosité d'une ardoise, il faut
plonger perpendiculairement un coin dans l'eau pen¬
dant plusieurs heures, si l'eau ne monte pas au delà
d'un centimètre, l'ardoise est de bonne qualité. Des
recherches infructueuses d'ardoises ont été faites dans
le silurien du Brabant et de Sambre et Meuse. Le

phyllade noirâtre pyritifère est exploité pour ardoi¬
ses, à Bertrix et surtout à Herbeumont, dans le dévo-
nien inférieur.

Les phyllades noirâtres tendres, sont recherchés à
Farnières (Grand-Halleux), pour faire des touches ou
crayons pour écrire sur les ardoises ordinaires plus
dures, ou pour faire des pierres à aiguiser.

Les phyllades susceptibles de se diviser en très
grands feuillets, d'environ un centimètre d'épaisseur,
sontemployés sous le nom d'|ërbains, comme clôture,

H
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on les plante verticalement dans le sol.
Les très-grandes plaques de phyllade sont em¬

ployées pour les tables de billard.
Les phyllades compactes sont exploités pour faire

des tables, des appuis et des montants de fenêtres,
des monuments funèbres, etc.

On se sert souvent des phyllades quartzeux, pour
la réparation des routes et pour les constructions;
c'est surtout ceux du silurien du Brabant qui sont
employés à cet usage. Mais comme les phyllades com¬
pactes prennent en s'altérant la division feuilletée,
les routes ne résistent pas longtemps et les construc¬
tions souffrent aussi beaucoup de ce mode d'altéra¬
tion. On exploite à Petit-Rœulx-lez-Braine et dans
quelques autres localités du Brabant des phyllades
gris bleuâtre, pour la fabrication de tables, dalles,
etc. On utilise aussi le phyllade le long du canal de
Bruxelles à Charleroi, comme pierres de digue pour
la Hollande (').

COTICULE.

Synonymie. — Pierre à rasoir; Novaculite; Schiste
novaculaire.

Caractères distmctifs.—Texture compacte ou schis-
to-compacte. Cassure imparfaitement conchoïde. As¬
pect mat. Couleur ordinairementjaunâtre, quelquefois

(1) Les ardoises s'exploitent par galeries souterraines ou à ciel ou¬
vert. Ce dernier mode est très-défectueux et nul doute que, s'il était
modifié, on obtiendrait dans les carrières où il est pratiqué des pro¬
duits de meilleure qualité et d'un prix moindre.
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verdâtre. Plus dur quele phyjlade. Se laisse entamer
par une pointe de fer et même par le cuivre, quoi¬
qu'il use ces métaux et même l'acier. On peut le
considérer comme un phyllade très-pur.

Gisement. — On le trouve dans le silurien de l'Àr-

denne, dans le salmien de Dumont, en petites couches
de 1 à 4 centimètres d'épaisseur, dans le phyllade
violet oligistifère.

Usages. — Il est exploité à Salm-Château, Ottré et
Petit Sart, pour la fabrication de pierres à repasser
la coutellerie fine et spécialement les rasoirs. Ces
pierres sont expédiées dans toutes les parties de
l'Europe et particulièrement recherchées par les cou¬
teliers anglais.

ÛUARTZOPIIYLLADE.

Caractères distinctifs. — « C'est une roche formée
de feuillets distincts et alternatifs, les uns quart-
zeux ou psammitiques, les autres schisto-phylladeux,
de couleurs ou de nuances différentes. Il se présente
sous trois états qui constituent autant de variétés ;
dans les deux premières, les feuillets sont réguliers,
mais dans l'une, les feuillets quartzeux prédominent
et la roche ne se divise que dans le sens des feuil¬
lets, qui est celui de la stratification ; c'est le quart¬
zophyllade feuilleté; dans l'autre, les feuillets schis¬
teux l'emportent, non seulement par leur épaisseur,
mais surtout par un clivage indépendant de la strati¬
fication et traversant les couches quartzeuses,de sorte
que la division mécanique donne des feuillets à zones
alternativement quartzeuses et phylladeuses : c'est
le quartzophyllade zonaire. Dans le quartzophyllade
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irrégulier, les couches qhartzeuses prédominent, mais
courtes,contournées, étranglées ou interrompues(').»

Gisement. — Les quartzophyllades se trouvent en
couches dans le silurien et le dévonien inférieur de
l'Ardenne et dans le silurien du Brabant. Comme
cette roche établit le passage des phyllades aux
quartzites, elle offre les couleurs de ces diverses
roches.

Usages. — On l'emploie comme pierre de construc¬
tion, pour la réparation des routes; pour faire des
dalles : La Roche en Brabant, etc., etc.

SCHISTE.

Synonymie. — Schiste ordinaire; Schiste fragile;
Schiste argileux.

Caractères distinctifs. — Texture schistoïde non
susceptible de se diviser indéfiniment ; il présente
souvent un autre plan de division, qui donne des pa-
rallélipipèdes en fragments rhomboïdaux. Se trans¬
forme en argile sous les influences atmosphériques.
Cassure droite. Terne ou luisant, souvent d'aspect
terreux. Couleur variable. Odeur argileuse par insuf¬
flation. Tendre, rayé par le cuivre et n'en recevant
jamais la trace. Il absorbe facilement l'eau. II présente
les variétés : pailletée, ferrugineuse, charbonneuse,
bituminifère, chloritifère, etc.

Gisement. — Le schiste se rencontre dans les ter¬

rains dévonien, carbonifère et jurassique. On trouve
des schistes gris-bleuâtre, noirâtre, rougeâtre, etc.

(1) G. Dewalque. Prodrome d'une description géologique de la
Belgique. Bruxelles et Liège, 1868, p. 11.
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dans le dévonien inférieur de l'Ardenne, des schistes
rougeâtres et bigarrés dans l'étage de Burnot, des
schistes argileux grisâtres dans l'étage de Couvin,
du môme dévonien inférieur ; des schistes grisâtres
et gris verdâtre dans l'étage des schistes deFamenne
(dévonien supérieur) ; des schistes noirâtres souvent
micacé dans l'étage houiller. On trouve dans le ter¬
rain jurassique de la province de Luxembourg,
des schistes argileux quelquefois micacés à Ethe ;
des schistes, et plus souvent des calcschistes, bitu¬
mineux dans les marnes de Grand'Cour.

Usages. — Le schiste est employé quelquefois
comme pierre de construction et pour la réparation
des routes. Les coteaux schisteux des environs de

Huy servent à la culture de la vigne. On a essayé de
retirer lebitume des schistes bitumineux d'Aubange.

AMPEL1TE.

Synonymie. — Schiste alunifère ; Schiste graphi¬
que; Crayon de charpentier.

Caractères distinctifs. — Roche à texture scliis-
toïde, composée de schiste et carbone unis intime¬
ment. De couleur ordinairement noirâtre ou gri¬
sâtre, devenant rouge par l'action du feu. Elle est
ordinairement pyritifère et se décompose sous les
influences atmosphériques en se recouvrant d'eftlo-
rescence formée de sulfate de fer ét d'aluminium. As¬

pect terne ou luisant.
La variété non pyritifère, désignée plus spéciale¬

ment sous le nom d'ampelite graphique ou de crayon
de charpentier, est ordinairement noire. Elle de-
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vient blanchâtre, jaunâtre ou grisâtre par l'action
du feu. Ella laisse des traces noires sur les autres

corps et sur le papier.
Gisement.— L'ampelite graphique plus ou moins

altérée se rencontre dans le silurien du Brabantaux
environs d'Ottignies. L'ampelite pyritifère et alunifère
se trouve entre le calcaire carbonifère et le système
houiller.

Usages.—L'ampelite graphique altérée est exploitée
aux environs d'Ottignies comme matière colorante
noire, et pour préserver de l'action de l'air les objets
en fonte. L'ampelite alunifère est exploitée entre Huy
et Flémalle, pour la préparation de l'alun. Elle est
surtout utilisée à Loyable près de Huy.

GROUPE DES GRENATS.

On nomme grenats un groupe de substances iso¬
morphes, cristallisant dans le système cubique, or¬
dinairement en rhombododécaèdre ou en trapézoèdre.
Leur couleur est variable, l'éclat vitreux ou résineux,
leur densité varie de3,'I5 à4,3; et leur dureté de 6 à 8.
Ils ont une cassure conchoïde et inégale. Fusibles au
chalumeau, ils sont, suivant leur composition, inso¬
lubles dans des acides,ou attaquables parcesréactifs.
La fusibilité, la dureté et l'action des acides fournissent
des caractères qui permettent de distinguer les di¬
verses espèces de ce groupe.

Leur formule générale est 3 (RO, Si 02) + 2 (R^O3,
3 Si 02). R peut être Ca, Fe, Mn et R2, Fe, Mn et Al.
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On en distingue plusieurs espèces (') :
La Grossulaiiite (Grossulaire ou Grenat calcaire) à

base de calcium et d'aluminium.
L'Almandite (Àlmandine, Grenat almandin ou com¬

mun) à base de fer et d'aluminium.
La Spessartite ou Spessartine, à base demanganèse

et d'aluminium.
L'Andradite (Mélanite, Grenat ferrique) à base de

calcium et de fer.

On rencontré en Belgique de petits grenats rhorn-
bododécaèdriques, jaune brunâtre et rougeâtre, dis¬
séminés dans les roches métamorphiques des environs
de Bastogne et de Recogne, et dans l'hypersthénite
de Ilozémont.

Nous avons eu l'occasion de rencontrer quelques
grenats dans les filons quartzeux des environs de
Viel-Salm,et dans les cavités des phyllades mangané-
sifères, cavités que Dumont croyait provenir d'oxyde
de fer.

MM. L. De Koninck et P. Davreux (2) ontrécemment
signalé à Salm-Château des grenats cristallisés en
rhombododécaèdres qui se rapportent à la spessar¬
tite. Ils sont d'une couleur qui varie du jaune rosé au
brun pâle. Ils ont été observés dans une roche méta¬
morphique, contiguë à une roche imprégnée de sub¬
stances cuprifères.

(1) Les minéralogistes ne sont pas d'accord sur les différentes es¬
pèces de grenats, nous donnons les noms des quatre espèces princi¬
pales d'après II. Dana qui distingue en outre le Pyrope, à Rase de
calcium et d'aluminium, la Bredbergite, à base de calcium, de ma¬

gnésium et de 1er, et I'Uwarowite, à base de calcium et de chrome.
(2) Sur une roche grenatifère, etc. (Bull, de l'Acad. r. de Belgique,

t. XXXIII, 2e s., p. 321. Bruxelles, 1872.)
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épidote. 3CaO, SiO2 + 2 (Al,Fe)203, SiO2.

Synonymie. — Thallite ; Pistacite ; Delphinite ;
Arendalite; Épidote ferrugineuse.

Caractères dislinetifs. —Sa forme primitive est un
prisme orthorhombique de 116°40'. Elle est clivable
et présente un clivage plus net que les autres. De
couleur vert pistache plus ou moins vif. Éclat gras ou
nacré. Cassure conchoïde . inégale ou écailleuse.
Densité -3,25 à 3,S. Dureté entre 6 et 7.

Au chalumeau, elle est fusible en une scorie ramifiée
brun foncé. Avec le borax, elle donne les réactions
du fer. Inattaquable par les acides.

Gisement. — En cristaux et en rognons bacillaires
ou fibreux, verts, dans le chlorophyre de Quenast et
de Lessines. On a rapporté à cette substance les en¬
duits fibreux verdâtres des psammites de Montigny-
sur-Roc.

zoïsiïe. 3CaO, SiO2 + 2AP03, SiO2.

Synonymie. — Épidote calcaire.
Caractères distinctifs. — Sa forme primitive est un

prisme clinorhombique de 146° 16', qui offre donc
un cas de dimorphisme avec l'épidote. Elle est clivable
et présente un clivage plus net que les autres. De
couleur gris vêrdâtre, gris jaunâtre ou gris blanchâ¬
tre. Éclat vitreux vif, gras ou nacré. Densité, 3,14 à
3,38. Dureté entre 6 et 7.

Elle s'exfolie au chalumeau et fond sur les bords
en donnant une scorie blanche ou jaune. Avec le bo¬
rax, elle donne un globule limpide. Inattaquable par
les acides.
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Gisement. — En cristaux, en masses bacillaires ou

fibreuses, grisâtre ou blanchâtre dans le chlorophyrè
de Quenast et de Lessines.

GROUPE DES FELDSPATHS.

Ce sont des minéraux laminaires, nacrés, de cou¬
leur claire, ordinairement blanc ou blanc rosé,
appartenant aux systèmes clinorhombique ou cli-
noédrique. Ils peuvent varier sous le rapport de
la composition. Les caractères extérieurs sont très-
analogues, et il est très-difficile de reconnaître l'une
de l'autre les diverses espèces, lorsqu'elles ne pré¬
sentent pas d'hémitropie ou des modifications par¬
ticulières des formes cristallines. La couleur, l'éclat,
la dureté, la densité, sont presque les mômes pour
ces minéraux.

Les feldspaths sont des silicates anhydres unique¬
ment composés de silice, d'alumine,et de divers pro-
toxydes, savoir: la potasse, la soude, la chaux et la
baryte. Le rapport de la quantité d'oxygène du pro-
toxyde à celle de l'alumine est de 1 : 3 ; le rapport
seul de la silice varie.

Les différentes bases à l'exception de la baryte peu¬
vent devenir l'élément basique dominant, et suivant
que l'on a affaire à l'une ou à l'autre on a des diffé¬
rences caractéristiques dans la forme géométrique,
les propriétés physiques et même le gisement des
différents feldspaths qui en résultent.Toutes ces bases
sont naturellement incolores.-

Ils sont spathiques, c'est-à-dire offrant une texture
laminaire et facilement clivables en plusieurs sens.
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Difficilement fusibles en émail blanc bulleux. Densité

2,4 à 2,7. Dureté = 6, difficilement rayés par une
pointe d'acier. Rayés par le quartz et rayant la fluo- '
rine et l'apatite.

Les feldspatlis, eu égard à leur composition, peu¬
vent se diviser en différents groupes, tout en remar¬
quant que les diverses bases peuvent être à l'état de
mélange dans quelques-uns :

Cristallisant dans le système clinorhombique.
Feldspath à potasse Orthoclase.

» » et baryte. Hyalophane.
Cristallisant dans le système clinoédrique.

Feldspath à soude. Albite.
» » et chaux. Oligoclase. Andésite.

Labradorite.
» à chaux. Anorthite.

orthoclase. K20,2Si0a -j- A1203,4Si02.

Synonymie. — Feldspath proprement dit; Orthose;
Adulaire.

Composition. — Potasse 16,9, alumine 18,8, silice
64,6. Le rapport entre les quantités d'oxygène est
1:3:12.

Caractères distinctifs. — Sa forme primitive est un
prisme clinorhombique de 118", 48'. Elle est très
distinctement clivable dans deux directions rectan¬

gulaires. Couleur blanchâtre ou variée. Transparent
ou translucide. Cassure inégale ou conchoïde. Eclat
vitreux, nacré sur les faces de clivage. Densité 2,4 à
2,6. Dureté — 6. 11 raye le verre.
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Exposé au chalumeau, il devient blanc laiteux vi¬
treux, et fond difficilement sur les bords en un verre
blanc bulleux demi-transparent. Avec le borax, il se
dissout très-lentement et sans effervescence en un

globule transparent. Inattaquable par les acides. Sous
l'influence prolongée de l'eauet de l'acide carbonique,
il se transforme en kaolin.

Gisement. — On trouve dans l'eurite porphyroïde
de Grand'Manil des cristaux de feldspath kaolinisé de
0m,0'l de longueur; on en rencontre également dans
quelques filons plutoniens du massif silurien de
Rocroy.

Dans I'Hyalophane, une partie du potassium est
remplacée par du baryum et le rapport entre les
quantités d'oxygène est :: 1 : 3 : 8.

albite. Na20, 2Si02 + APO3, 4Si02.

Synonymie. — Cleavelandite ; Péricline; Sanidine.
Composition. — Soude 41,8; alumine 19,6; silice

68,6. Le rapport entre les quantités d'oxygène est
:: 1 : 3 : 12.

Caractères distinctifs. — Sa forme primitive est un
clinoèdre de 120°, 47'. Elle est clivable dans deux di¬
rections sous un angle de 93° 8'. Incolore et limpide
ou de couleur claire et translucide. Rarement trans¬

parente. Eclat vitreux dans la cassure, nacré sur les
faces de clivage. Densité 2,59 à 2,65. Dureté entre 6
et 7. Raye aisément le verre.

Difficilement fusible sur les bords en verre blanc

bulleux, en colorant fortement la flamme en jaune.
Un peu attaquable par les acides à chaud.
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Gisement. — En petits cristaux maclés clans les
filons plutoniens d'eurite, etc., du terrain silurien de
l'Ardenne près Deville et Revin.

oligoclase. 3RO, 2Si02 + 2 (A1203, 3Si02).

Composition.— Soude 14,2; alumine 23,6; silice
62,1. Le rapport entre les quantités d'oxygène est
:: 1 : 3 : 9. R = Na% Ca, et quelquefois Mg.

Caractères clistinctifs. — Sa forme primitive est un
clinoèdre de 120' 42'. Elle estclivable et montre sur

une des faces de clivage des stries remarquables.
Blanc grisâtre ou blanc verdâtreetde teinte variée,
souvent colorée par les substances qui se trouvent en
même temps qu'elle, dans les roches où elle forme
une des parties constituantes. Plus ou moins trans¬
parente ou translucide. Eclat vitreux, gras ou nacré.
Cassure conchoïde ou inégale. Texture compacte ou
laminaire. Densité 2,56 à 2,72. Dureté entre 6 et 7.

Elle fond plus facilement que l'orthoseetl'albite en
émail blanc. Inattaquable ou très peu attaquable par
les acides.

Gisement. — Dans les chlorophyrésdeQuenastet de
Lessines où il constitue l'élément feldspathique de ces
porphyres; à Quenast et près Virginal, les cristaux
ont de 3 à 4 millimètres de longueur. Il paraît égale¬
ment constituer l'élément feldspathique de l'hyper-
sthénite de Hozémont, tandis que dans les vraies hy-
persthénites c'est le labradorite.

L'Andésite ou Andesine est une espèce voisine ou
peut-être une altération où le rapport des quantités
d'oxygène est 1 : 3 : 8.
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— labradorite. RO, SiO3 + APO3, SiO3.

Synonymie. — Labrador; Feldspath opalin; Vos-
gite.

Composition. — A base de calcium et de sodium,
contenant souvent un peu de potassium et de magné¬
sium. Le rapport des quantités d'oxygène est 1 : 3 : 6.
R = Ca ou Na*.

Caractères distinctifs. — Sa forme primitive est un
clinoèdre de 121°, 37'. Il est inégalement clivable dans
deux directions sous un angle de 94°. On remarque
sur les faces nettement clivables, de légères stries;
on n'en voit pas sur celles qui le sont moins. Il se
présente en masses laminaires ou en petits cristaux
nacrés, de couleur variable, offrant souvent des re¬
flets de couleur rouge, jaune ou verte, qui donnent à
cette substance un très-bel aspect lorsqu'elle est polie.
Éclat vitreux, nacré ou résineux. Densité 2,67 à 2,76.
Dureté = 6.

Au chalumeau il est difficilement fusible en verre

incolore. Sa poudre est difficilement mais complète¬
ment attaquée par l'acide chlorhydrique, avant ou
après calcination.

Gisement..— On le rencontre dans un grand nom¬
bre de roches dont il fait partie constituante et
particulièrement en Relgique dans le porphyre et
l'hypersthénite.

L'Anorthite est un feldspath à base de calcium dans
lequel le rapport des quantités d'oxygène est 1:3:4.
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APPENDICE.

ROCHES FELDSPATIIQUES SIMPLES.

Les variétés de texture des diverses espèces de
feldspath, constituent les rocliesfelclspathiqu.es sim¬
ples, dont les caractères chimiques et minéralogiques
sont les mêmes que ceux du groupe des feldspaths.
Les principales sont les suivantes :

Eurite (petrosilex, adinole, etc.), feldspath à tex¬
ture compacte.

Porphyres. On comprend sous ce nom des roches
à texture porphyroïde, formées de cristaux de feld¬
spath disséminés dans une pâte plus ou moins
abondante d'eurite. Suivant la nature du feldspath
qui constitue les cristaux, on a différentes espèces de
porphyres: orthophyre(cristauxd'orthose),alritophyre
(cristaux d'albite), labradophyre (cristaux de labrado-
rite), oligophyre (cristaux d'oligoclase).

Leptynite (granulite), à texture grenue ou schisto-
grenue.

Rétinite, à texture compacte, à éclat résineux.
Obsidienne, à texture compacte, à éclat vitreux.
Phonolite, à texture strato-compacte.
Argilolite, à texture terreuse.
Ponce, masse spongieuse et boursouflée, à tex¬

ture celluleuse.
Trass ou trassoïte; roche à texture brechiforme,

formée d'une pâte d'argilolite, contenant des frag¬
ments de ponce.

Trachyte, à texture subcelluleuse ou subcristalline;
à cassure raboteuse et rude au toucher.
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Téphrine (lave), à texture celluleuse; rude au tou¬
cher.

Ces diverses roches se rencontrent dans les ter¬

rains plutoniens et métamorphiques. Elles sont inco¬
lores, de couleur claire ou diversement colorées,
car, quoique le feldspath y soit l'élément dominant,
elles sont quelquefois mélangées à des matières
pyroxéniques qui viennent les colorer. Nous ne trou¬
vons en Belgique que l'eurite, qui appartient à cette
catégorie.

eurite.

Caractères clistinctifs. — Feldspath à textures com¬
pacte ou massive, ou subgrenue, quelquefois porphy-
roïde, bréchiforme ou subcelluleuse; blanche, jau¬
nâtre ou grisâtre. Eclat mat, cassure unie ou inégale,
droite, ou largement conchoïde ou écailleuse. Com¬
plètement infusible au chalumeau. Elle renferme
quelquefois des cristaux de quartz et des paillettes
(Spa), et constitue alors l'hyalophyre pailleté de Du-
mont. L'eurite présente souvent des veines cjuartzeu-
ses, et des veines altérées, transformées en kaolin.

Gisement. — L'Eurite simple et quartzeuse se ren¬
contre en filons, offrant souvent une apparence
stratifiée, dans le terrain silurien de l'Ardenne à Spa,
dans différents points; dans le silurien du Brabantà
Grand'Manil près Gembloux et en différents endroits
des environs de Nivelles; dans le silurien de Sambre-
et-Meuse au Piroy (Beuzet), près Malonne.

À Grand'Manil, on trouve un banc d'eurite porphy-
ro'ide, vrai porphyre feldspathique, contenant de
grands cristaux d'orthose.
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Usages. — L'Eurite de Grand'Manil a été exploitée
pour faire des pavés et pour la réparation des routes,
de même que celle de Piroy. Celle des environs de
Nivelles est employée depuis quelques temps dans
la fabrication des porcelaines.

arrose.

Synonymie.-- Grès feldspathique (').
Caractères distinctifs. — Quartz dominant et felds¬

path à texture grenue. Suivant la grosseur des grains,
elle est milliaire, pisaire, poudingiforme, bréchi-
forme, etc. Elle présente les variétés chloritifères,
phylladifères, etc.

Gisement. — En couches dans le terrain dévonien

inférieur; dans le poudingue de Fépin, les arkoses de
Weismes et dans plusieurs roches du taunusien de
Dumont.

Usages. — Comme pierre à paver : Fépin ; pierres
de construction lorsqu'elles sont assez tenaces. Comme
pierre à aiguiser les faulx ; elle est surtout exploitée
dans ce but à Bovigny.

groupe des micas.

On désigne sous le nom de mica un groupe de
minéraux cristallisés ou- non, à texture foliacée ou

(1) Cette espèce serait à sa place dans les roches quarizeuses, nous
la plaçons ici parce qu'elle provient d'un mélange de feldspath avec
une substance précédemment étudiée, le quartz.
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laminaire, caractérisés par un clivage à l'aide duquel
ils se réduisent très-facilement en feuillets minces
et élastiques. Us cristallisent dans le système hexa¬
gonal ou dans le système orthorhombique,en prisme
de 120°.

Ils sont transparents ou translucides, d'un éclat
vif, nacré ou submétalloïde surtout à la surface des
roches;doux, mais non onctueux au toucher.Densité
entre 2,7 et 3,33. Dureté entre 2 et 4. Us sont e"h gé¬
néral difficilement fusibles et ne s'arrondissent au feu

que sur les bords les plus minces. Us sont inattaqua¬
bles par les acides. Us ont un axe ou deux axes de
double réfraction.

La Phlogopite (Mica magnésien, Mica rhombique),
a comme forme primitive un prisme rhombique de
120°. Elle est ordinairement jaune ou rouge de
cuivre, rarement brune, quelquefois blanche ou in¬
colore. Elle a deux axes de double réfraction. Elle
donne un peu d'eau dans le tube fermé ; quelques
variétés présentent les réactions du fluor. Elle est
complètement décomposée par l'acide sulfurique et
laisse la silice en minces écailles.

La Biotide (Mica hexagonal, Mica à un axe), cris¬
tallise en prismes hexagonaux. De couleur variée :
vert foncé, brun presque noir, quelquefois blanc et
incolore. Ordinairement à un axe optique. Elle pré¬
sente au chalumeau les mêmes caractères que l'es¬
pèce précédente et offre en outre les réactions du fer.
Elle est attaquable par l'acide sulfurique concentré.

La Muscovite (Moscovite, Mica commun, Mica po¬
tassique, Mica à deux axes), a comme forme primitive
un prisme rhombique de 120°. Sa couleur est très-
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variable : blanc, gris, vert, jaune. Elle a deux axes
de double réfraction. Elle présente les caractères
pyrognostiques des espèces précédentes, en donnant
en outre quelquefois les réactions du manganèse et
rarement du chrome.

On nomme Lépidolite ou mica lithique, un mica
isomorphe avec la muscovite, dans lequel le lithium
a remplacé une partie du potassium.

C'est à la Muscovite que l'on rapporte les micas en
paillettes brillantes et nacrées, disséminés dans di¬
verses roches neptuniennes de Belgique, à l'exception
peut-être des siluriennes» ils sont quelquefois cou¬
chés à la surface des joints de stratification, surtout
dans les psammites du Condros et houillers.

Dumont a donné le nom de Bastonite à une espèce
qui paraît appartenir au groupe des micas. Elle se
présente en lamelles minces, jaunâtre ou brunâtre, à
éclat métalloïde. Densité 2,8. Dureté entre 2 et 3.
Elle possède la double réfraction.

En lamelles verdâtres ou bronzées, métalloïdes,
dans les parties métamorphiques du dévonien infé¬
rieur des environs de Bastogne et de Recogne. Elle
colore en verdâtre quelques-unes de ces roches.

Dumont avait signalé de grandes lames ou cristaux
imparfaits, aplatis, près du Moulin de Serpont(Reco-
gne), qu'il croyait être de l'Ottrélite; nous les y avons
retrouvées ; elles sont d'un noir verdâtre. Nous les
rapportons à la Bastonite.

Maiîgarite. Elle se présente en lamelles minces
hexagonales, appartenant au système orthorhombi-
que. Il existe un clivage facile et d'autres indistincts,
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indiqués par des stries. De couleur grisâtre ou jau¬
nâtre. Eclat nacré sur la base, vitreux sur les faces
latérales. Translucide. Densité 2,99. Dureté entre 3,5
et 4,5. Au chalumeau elle s'exfolie, se boursouffle et
fond. Elle est difficilement attaquable par l'acide
sulfurique.

Dumont a signalé, avec doute, à Lessines, comme
se rapportant à cette espèce, des lamelles nacrées et
de petites masses radiées grisâtres ou rougeâtres.

Damourite. Elle se présente comme une réunion
de petites écailles semblables au mica pour la tex¬
ture. De couleur jaune ou blanc jaunâtre. Eclat na¬
cré. Densité 2,79. Dureté entre 2 et 3. Elle fond diffi¬
cilement en émail blanc au chalumeau.

MM. L. De Koninck et P. Davreux ont rapporté à
cette substance des lamelles micacées ainsi que la
roche tendre, douce au toucher, translucide, qui ren¬
ferme des grenats, à Salm-Château.

Séricite. En lamelles se divisant facilement, suivant
une direction en de nouvelles lamelles contournées

et ondulées. Couleur variant du vert poireau grisâtre
jusqu'au blanc verdâtre ou jaunâtre. Poudre d'un
blanc sale. Transparente en lames minces. Éclat
soyeux, pouvant passer au nacré ou au gras, ce qui
lui a valu son nom. Densité 2,897. Dureté 1.

Cette espèce, trouvée par M. List, dans les phyllades
du Taunus, pourra peut-être se rencontrer en Bel¬
gique.

La Chloritoïde est une espèce encore peu connue.
On ne sait si elle cristallise dans le système cli -
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norhombique ou dans le système clinoédrique. Elle
est facilement clivable dans une direction. Elle est

d'un vert sombre, terne et opaque, à poussière blanc
verdâtre. Éclat nacré. Densité 3,5 à 3,6. Dureté entre
S et 6. Elle est translucide dans les lamelles minces.
Elle est fragile, peu flexible et non élastique. Elle perd
de l'eau dans le tube fermé, 7,3 °/0. Elle est infusible
au chalumeau, et complètement décomposable par
l'acide sulfurique bouillant.

En lames et lamelles d'un vert sombre dans les
filons de pyrophyllite et de quartz du terrain silurien
de l'Ardenne : Viel-Salm, Ottré.

ottrélite. 3(FeO,MnO) Si02+2A1203, 3Si02+3II'0

Caractères distinctifs. — L'ottrélite se présente en
lamelles hexagonales ou discoïdales de 1 à 2 milli¬
mètres de diamètre, dont l'épaisseur ne dépasse pas
un demi-millimètre. M. Des Cloizeaux a constaté

qu'elles appartiennent à un prisme hexagonal ouà un
rhomboèdre très aigu tronqué profondément par un
plan perpendiculaire à l'axe, et comprimé suivant
ce plan. La-couleur de l'ottrélite est le noir luisant
passant au gris verdâtre. Poussière grise. Les frag¬
ments minces sont translucides. Les petits disques
se divisent très facilement parallèlement à leur base.
Les lames qui en résultent sont ondulées, mais bril¬
lantes ; dans les autres sens la cassure est inégale,
terne et légèrement grenue. Double réfraction faible.
Elle raye difficilement le verre; sa densité est de 3,3.

Dans le tube fermé, l'ottrélite dégage un peu d'eau;
au chalumeau, elle fond difficilement sur les bords,
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en un globule noir magnétique. Avec le borax elle se
dissout lentement et donne la réaction du fer; avec le
carbonate de sodium, sur la feuille de platine, elle ac¬
cuse fortement la présence du manganèse. La poudre
n'est attaquable que par l'acide sulfurique chauffé.

Gisement. — En petites paillettes ou lamelles
noires luisantes, quelquefois en lamelles cristallines,
dans divers phyllades des terrains silurien et dévo-
nien qu'elle caractérise.

groupe des chlorites.

On a pendant longtemps désigné sous le nom de
chlorites, une série de composés intermédiaires par
leur dureté et leur texture entre le mica et le talc ;
facilement clivables en lames minces, flexibles, mais
très-peu élastiques. Les travaux entrepris sur ce
groupe, ont conduit à y reconnaître trois espèces
principales, distinctes sous le rapport des propriétés
cristallographiques et optiques. Ce sont la Pennine,
le Clinochlore ou Ripidolite, et la Prochlorite.

La Penninite ou Pennine, Chlorite triangulaire, a
comme forme primitive un rhomboèdre très-aigu de
60° 28'. Elle présente un clivage facile et des stries
triangulaires visibles, suivant lesquelles elle se brise
facilement. Elle est de couleur vert-noirâtre, éme-
raude sur les faces de clivage. Elle est dichroïde :
verte dans le sens de l'axe principale, rouge dans le
sens des axes secondaires. Transparente ou translu-
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cide. Densité de 2,6 à 2,86. Dureté entre 2 et 3. Elle
possède la double réfraction peu énergique à un axe.

Elle s'exfolie au chalumeau, blanchit, et donne dif¬
ficilement un émail blanc. Elle est partiellement dé¬
composée par l'acide chlorhydrique et complètement

*

par l'acide sulfurique.
La Ripidolite ou Clinochlore, Chlorite hexagonale,

a comme forme primitive un prisme clinorhombique
de 125J 37'. Elle a un clivage facile sur P et les faces
sont ordinairement striées. Elle se présente ordi¬
nairement en tables ou lamelles maclées souvent

empilées en prismes ou pyramides. Elle est verte
plus ou moins foncée. Par réfraction elle est verte
perpendiculairement à la base, et rouge brunâtre
parallèlement à la base. Transparente ou trans¬
lucide. Densité entre 2,65 et 2,78. Dureté de 2 à 2,5.
Elle possède la double réfraction à deux axes assez
énergique.

Au chalumeau elle s'exfolie, devient opaque et
brun jaunâtre, et fond sur les bords en verre noir.
Elle est entièrement décomposable par l'acide sulfu¬
rique.

La Prociilorite ou Chlorite écailleuse, dont le sys¬
tème cristallin n'est pas déterminé, est clivable et se
présente sous l'aspect de lamelles hexagonales em¬
pilées. Elle est d'un vert clair, onctueuse, non dich-
roïde;opaqueou translucide, transparente seulement
lorsqu'elle est en lames très-minces. Densité 2,78 à
2,96. Dureté de 1 à 2. Elle possède la double réfrac¬
tion excessivement faible.

Elle s'exfolie au chalumeau, blanchit et fond diffi¬
cilement en émail gris. Elle est lentement soluble
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dans les acides, et la silice se sépare sous forme de-
lamelles.

Gisement. — On trouve se rapportant au groupe
des chlorites des cristaux ou lamelles hexagonales
cristallines, à Viel-Salm, et à Marcq près Enghien ; de
petites masses lamellaires , grenues écailleuses ou
terreuses, de couleur verte, à Viel-Salm, à Lembecq,
etc. Les chlorites colorent en vert, plusieurs roches
des terrains silurien et dévonien de l'Ardenne et du

Brabant, et c'est surtout dans les filons quartzeux de
ces terrains qu'on les rencontre. On les trouve égale¬
ment dans les terrains porphyriques : Quenast, Les-
sines, etc.

Les terres vertes ou GLAucoNiES se divisent en Céla-

donites, glauconies ou terres vertes alumineuses, et
en Glauconites, glauconies ou terres vertes non alu¬
mineuses. Elles se présentent en masses vertes, ter¬
reuses, compactes ou grenues; elles perdent de l'eau
par calcination. Principalement dans les terrains se¬
condaires et tertiaires. Les Céladonites sont opaques,
à poussière verte; souvent assez tendre pour tacher le
papier. Elles sont souvent formées à'la manière des
argiles. Ce sont généralement des masses, sans ca¬
ractères particuliers, colorées par des silicates de fer.
Densité 2,2 à 2,4. Dureté = 2. Ordinairement elles
sont aisément fusibles en émail noir ou vert bou¬

teille, magnétique; elles sont plus ou moins décom¬
posées par les acides et la solution contient du fer.
Les glauconites se trouvent fréquemment en grains
et en oolithes.

Gisement. — Les glauconies se rencontrent en
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grains d'un vert foncé dans diverses roches des ter¬
rains crétacé, tertiaire et quaternaire, qu'elles colo¬
rent souvent en vert plus ou moins intense; ou bien
disséminées en grains distincts. Elle est quelquefois
employée comme matière colorante verte : Lonzée,
près Gembloux.

On désigne sous le nom de Chamoisite ou Berthié-
rine, des silicates de fer et d'aluminium que l'on
rencontre en masses grenues et oolithiques dans di¬
verses parties de la France et de l'Italie, où elles sont
exploitées comme minerais de fer.

APPENDICE.

ROCHES FELDSPATHIQUES COMPOSÉES.

Ces roches sont constituées d'un ou de plusieurs
feldspaths unis à d'.autres matières qui sont ordinai¬
rement l'amphibole, le pyroxène et le quartz.

hypersthéniïe.

Caractères clistinctifs. — « Elle est formée d'une
pâte euritique peu abondante, compacte, gris ver-
dâtre, d'un aspect mat ou cireux, translucide; de cris¬
taux d'un feldspath qui est probablement de l'oligo-
clase (tandis que c'est le labradorite qui entré comme
élément dans les vraies hypersténites), simples ou
maclés, blanc verdâtre, vitreux ou nacrés, et de grains
cristallins-clivables, noir verdâtre ou brunâtre, sou-
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vent très-éclatants, que Dumont considérait comme
de l'hypersthène, mais qui pourraient bien être du
diallage, comme dans les gabbro du Harz. Elle ren¬
ferme en outre des lamelles de chlorite, tantôt rares,
tantôt abondantes et réunies en petites masses lamel¬
laires d'un vert sombre. Cette roche est très-tenace ;
en masse, sa couleur est le gris verdâtre pointillé de
vert noirâtre ou brunâtre, et son aspect mat ('). » Tex¬
ture granitoïde, rarement porphyroïde.

Gisement. — Un culot se trouve à Hozémont dans
le silurien du Brabant. Nous en avons rencontré des
traces à Grand Pré (Mozet), dans le sildrien de
Sambre-et-Meuse.

Usages. — Exploitée pour pavés, moellons, et pour
l'empierrement des chemins.

chlorophyre.

« Le chlorophyre massif de Dumont a été analysé par
Delesse. Il est formé d'une pâte euritique compacte,
mate, translucide, gris verdâtre, gris rosâtre ou noir
bleuâtre, qui renferme de l'oligoclase, de la chlorite
(d'où le nom de chlorophyre), de l'épidoteet souvent
du quartz.

L'oligoclase y est en cristaux ordinairement maclés,
de un à quatre millimètres de grandeur, blancs,
quelquefois un peu verdâtres, à éclat vitreux, sou¬
vent altérés, et jaune verdâtre ou roses, à éclat gras.
La chlorite s'y trouve en petites masses, finement
lamellaires, d'un vert noirâtre foncé et d'un aspect

(1) G. Dewalque. Prodrome d'une description géologique delà
Belgique, p. 298. Bruxelles et Liège 1868.

12
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mat ; l'épidotey est en grains vitreux ou en aiguilles
d'un vert jaunâtre ; et le quartz, en grains vitreux,
grisâtres ou enfumés, de un à quatre millimètres de
grandeur. Cette roche renferme accidentellement de
nombreux minéraux ; pyrite, sperkise, pyrrhotine,
chalcopyrite, galène, blende, aimant ou nigrine, oli-
giste, limonite, quartz, axinite, orthose, zoïsite,
épidote, hornblende, margarite? ; chlorite,talc, mala¬
chite, calcaire, mélanterie. On y trouve fréquem¬
ment des masses irrégulières, souvent sphéroïdales,
subcompactes, de volume variable, de couleur noir
verdâtre, à contours nets, qui semblent ordinaire¬
ment schisteuses, et qui, dans d'autres cas, paraissent
être du porphyre à grains indistincts. »

« Cette roche est dure et tenace, à cassure droite,
ou largement conchoïde, d'un aspect terim et d'une
couleur tantôt gris verdâtre ou noir bleuâtre, tacheté
de blanc verdâtre, tantôt gris rosâtre ou rougeâtre,
tacheté de vert foncé. Elle est massive, divisée par
des fissures variables ('). »

Gisement. — Elle forme deux typhons dans le mas¬
sif silurien du Brabant, à Quenast et à Lessines.

Usages. — On y a ouvert d'importantes carrières.
Les pierres à paver que l'on y confectionne sont
d'une dureté exceptionnelle. Les déchets sont em¬
ployés pour réparer les routes.

DIORITE.

Caractères distinctifs. — « Le diorite est formé de
grains blanc verdâtre d'un feldspath clinaxique, de la-

(1) G. Dbwalque. Prodrome, p. 298-299.
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melles-clivables, noirâtres, qui paraissent être de fa
hornblende et de lamelles de chlorite vert sombre.
Celles-ci varient beaucoup en nombre ; aussi Dumont
distinguait deux variétés de diorite, l'une simple,
l'autre chloritifère.

Cette roche est granitoïde, dure, et extrêmement
tenace, d'un vert clair pointillé de vert foncé; elle
renferme fréquemment des grains vitreux ou des
aiguilles d'un vert clair ou jaunâtre, qui paraissent
être de l'épidote. On y trouve aussi, mais beaucoup
plus rarement, de la pyrite et du calcaire f1). »

Gisement. — En filons couchés dans le silurien, aux
environs de Stavelot ; et près de Lembecq, en Bra-
bant.

Usages. — On a essayé d'en faire des pavés.

porphyres scu1st0ïdes.

A l'exemple de M. le professeur G. Dewalque (2),
nous réunissons sous ce nom diverses roches érup-
tives souvent schistoïdes.

Le Porphyre schistoïde de Dumont, formé d'eurite
feuilletée à cristaux de feldspath, passe au chloro-
phyre schistoïde avec lequel il se rencontre dans le
massif silurien du Brabant, à Enghien, près de la
ferme de Sainte-Catherine, et au château de Fau-
quez.

Le Chlorophyre schistoïde de Dumont est composé
d'une pâte euritique gris verdâtre, de cristaux felds-
pathiques et de chlorite vert sombre ou noirâtre, et

(1) G. Dewalque Loc. cit., p. 300.
(2) Id.id.p. 300 à 302.
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accessoirement de quartz et de lames phylladeuses.
On le rencontre dans le massif silurien du Brabant,
au Vert chasseur près d'Enghien,au nord des fermes
de Grande-Haye et de Petite-Haye près de Rebecq,
près du hameau des Ardennes sous Hennuyères, et
au château de Fauquez sous Ittre.

L'Albite phyi.ladifère est composée de grains felds-
pathiques, blanchâtres, dispersés dans du phyllade
gris bleuâtre ou verdâtre. On la rencontre sous
forme de culots, d'après Dumont, dans le massif si¬
lurien du Brabant, à Pitet près Fallais,et àMonstreux
près Nivelles.

L'Ecrite phylladeuse, associée à Pitet à la roche pré¬
cédente, n'en diffère que par la plus grande propor¬
tion de feldspath.

Usages. — On a essayé de faire des pavés avec les
porphyres schistoides. La plupart sont employés pour
la réparation des routes et pour les constructions
rurales.

Parmi les principales roches composées de divers
silicates plus ou moins intimement unis ou mélan¬
gés, mais que l'on ne rencontre pas en Belgique,
citons : le Granité formé d'un mélange d'orthose,
de quartz et de mica, à texture granitoïde; le Gneiss,
essentiellement composé de feldspath et de mica, à
texture schisto-granitoïde; la Piiotogyne, formée
d'orthose, de quartz et de talc, à texture massive;
c'est un granité dans lequel le talc a remplacé le
mica; la Pegmatite formée de quartz et de felds¬
path, à texture granitoïde; la Syénite, constituée
par de l'orthose et de l'amphibole ; le Granitone,
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mélange cristallin de labradorite et de diallage ; le
Basalte, masse compacte de couleur foncée, formée
d'un mélange de labradorite, de pyroxène et de ma-
gnétite; I'Aphaxiteou Trapp,roched'apparencesimple
formée d'un mélange de feldspath et d'amphibole;
le Mélaphyre à pâte d'aphanite, contenant des cristaux
de feldspath.

FAMILLE DES PHOSPHOROXYDES OD DES PHOSPHATES,

Les minéraux de cette famille, réduits en poudre
et exposés sur le fil de platine à la flamme intérieure
du chalumeau, colorent la flamme extérieure en vert.
Fondus avec la soude, ils donnent une matière dont
la solution produit avecle nitrate de plomb, un pré¬
cipité blanc, fusible sur le charbon en un bouton à
facettes cristallines. La même solution chauffée, dans
le tube fermé avec le molybdate d'ammonium, donne
une coloration jaune, puis un précipité jaune carac¬
téristique dephospho-molybdate d'ammonium soluble
dans l'ammoniaque, insoluble dans l'acide nitrique.

pyromorpiiite. 3 (3 PbO, PhOs) -j- Pb Cl.

Synonymie. — Plomb chlorophosphaté.
Caractères clistinctifs. — Elle cristallise dans le

système hexagonal. Rarement incolore, elle est pres¬
que toujours colorée en vert, en brun ou en jau¬
nâtre. Elle est translucide. Eclat gras ou cireux,
presque toujours adamantin dans la cassure, qui est
conchoïdale ou inégale, et peu éclatante. Densité entre
6,8 et 7,1. Dureté de 3,3 à 4.
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Au chalumeau, elle fond en un bouton cristallin, et
le charbon se recouvre d'une aréole jaune d'oxyde de
plomb, en étroite zone près la pièce d'essai, et d'une
aréole blanche de chlorure de plomb. Elle colore la
flamme en bleu verdâtre. Elle donne facilement un

bouton de plomb avec la soude. Elle est soluble dans
l'acide nitrique et dans la potasse caustique.

Gisement. — On la rencontre en beaux prismes
. -hexagonaux verdâtres, en aiguilles et en masses

bacillaires dans les filons de plomb, Longwilly,
Vedrin ; dans des géodes de limonite, Àngleur ;
ou de calamine, Moresnet.

phosphorite. 3(3 CaO, PhO5) Ca (C1,F1).

Synonymie. — Apatite ; Chaux phosphatée.
Composition. — Elle est ordinairement formée de

92°/0de phosphate de calcium, et de 8 °/0 de chlo¬
rure et de fluorure de calcium.

Caractères distinctifs. — La phosphorite a pour
forme primitive un prisme hexagonal. Elle est inco¬
lore à l'état de pureté ou diversement colorée. Trans¬
parente ou à peine translucide. Eclat vitreux ou
gras. Cassure conchoïdale, inégale ou écailleuse
Densité 2,92 à 3,28. Dureté = S; elle raye légère¬
ment le verre. Phosphorescente par la chaleur, sur¬
tout la variété terreuse.

Elle est difficilement fusible sur le bord des écailles
minces. Avec le sel de phosphore cuivrique, elle
donne les réactions du chlore. Humectée d'acide sul-

furique, elle colore la flamme en vert pâle. Chauffée
avec le bisulfate de potassium dans le tube fermé, elle
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donne de l'acide fluorhydrique. Soluble dans les acides
nitrique et chlorhydrique; la solution donne les réac¬
tions de la chaux. Elle fond lentement avec le borax.
Peu soluble dans l'acide sulfurique.

Gisement. — M. Dor, ingénieur à Ampsin, a dé¬
couvert en 1864, à Ramelot, un gisement de chaux
phosphatée. Elle est en fragments ordinairement an¬
guleux, quelquefois mamelonnés, à texture com¬
pacte ou feuilletée, quelquefois bréchiforme et ren¬
fermant alors des fragments de quartz. Cassure
inégale ; sa couleur dominante est le blanc jaunâtre.
Elle se trouve engagée dans de l'argile jaunâtre qui
renferme aussi de la limonite et des fragments
quartzeux ('). M. d'Omalius d'Halloy est porté à
croire qu'elle appartient aux dépôts de sable et
d'argile, qui sont si communs dans les terrains an¬
ciens de Belgique.

M. A. Dethier a trouvé à Baelen, en 1865, un gise¬
ment de phosphorite, qui ne renferme qu'une faible
proportion de carbonate de calcium et seulement
des traces de fluorure de calcium, ce qui la rend
très propre à la fabrication des superphosphates.
L'exploitation a commencé en 1867. En niasses réni-
formes, à texture compacte. Couleur bleuâtre, jau-

(1) Composition :
Phosphate de calcium 0,6915
Carbonate de calcium 0,0977
Fluorure de calcium 0,0400
Peroxyde de fer 0,0332
Argile et sable. 0,0965
Perte (eau, chlore, matière organique) .... 0,0411

1,0000
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nâtre, grisâtre, rosâtre, avec des plaques jaunes à
points blancs, ou jaune gris pâle, ou noir grisâtre,
très-dures; ces parties sont souvent réunies par un
ciment ferrugineux. Cette substance s'appuie sur le
calcaire carbonifère de Baelen, et paraît remplacer
les argiles qui forment ordinairement les salbandes
des amas et filons métallifères. Ce gisement a été
reconnu sur un grand nombre de points, à la pro¬
fondeur de 22 mètres environ, dans un espace
qui mesure 300 mètres suivant la direction E.-O.,
et 130 mètres dans un sens perpendiculaire au pre¬
mier (').

M. le professeur G. Dewalque a constaté la pré¬
sence d'une faible quantité de phosphate de calcium
dans les concrétions argilo-calcaires de nos marnes
herviennes à gyrolithes.

L'analyse a également démontré que la chaux
phosphatée existeenfaible proportion, 1 1/10 °/0dans
le calcaire à polypiers. Les nodules du poudingue de
la Malogne et les petits grains bruns de la craie brune
de Ciply, en contiennent également.

(1) L'analyse en a été faite en 1865 par M. J. Pattinson de
Newcastle-sur-Tyne :

Phosphate de calcium 70,00
Carbonate de calcium 5,05

» magnésium. . .2,10
Peroxyde de fer 2,50
Alumine 6,86
Silice 8,60
Fluorure de calcium (traces) 0,03
Matière organique et eau 4,35
Perte 0,50

100,00
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M. le professeur G. Lambert a signalé la découverte
de nodules de chaux phosphatée faite à Louvain,
dans le système yprésien de Dumont, lors du forage
d'un puits artésien sur la place du Peuple, en 1869.
La sonde a fait reconnaître, entre 105m,o0 etllOm,SO,
la présen.ce de nombreux nodules, de la grosseur
d'un œuf environ, très résistants, gris-bleuâtre à la
surface, noir-brunâtre dans la cassure et à texture
subcompacte. Les analyses, faites par M. Blas et
M. Fr. Dewalque, ont démontré que ces nodules
contiennent 62 °/0 de phosphate de calcium.

Coprolithes. — Lephosphate de chaux sous forme
de coprolithes, ne se rencontre ici, que presqu'uni-
quement dans le terrain crétacé. Ce sont des excré¬
ments de sauriens, etc., contenant autant de phos¬
phate de' calcium que les os. Ils sont de couleur
blonde, arrondis et mamelonnés. Ils dégagent une
odeur bitumineuse quand on les pulvérise. Ils sont
plus durs et plus denses que la craie ou la marne
qui les renferme.

M. le Hardy de Beaulieu en a rencontré assez abon¬
damment à la partie supérieure de la craie à Obourg.
Nous en avons trouvé dans les marnes d'Autreppe
et dans les environs de Tournay.

Usages. — Les phosphates de calcium servent à la
préparation des superphosphates, qui sont employés
en agriculture. On les utilise aussi, après les avoir
pulvérisés, sans autre opération préalable. Tant de
parties végétales contiennent du phosphate de calcium
(les graines de céréales, les pommes de terre, etc.),-
çju'il^est très-important de pouvoir rendre au sol
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cette substance. C'est un élément indispensable à la
fertilité des terres.

Wawellite.

2(APO3,PhOs)+Al2O5,3H2O + 10HaO.

Synonymie. — Alumine phosphatée.
Caractères distinctifs.— La wawellite a pour forme

primitive un prisme orthorhombique de 126° 25'.
Elle présente deux clivages. Elle est blanchâtre ou de
couleur variable. Translucide à l'état de pureté. Eclat
nacré. Densité 2,316 à 2,337. Dureté entre 3 et 4.

Au chalumeau elle se gonfle et blanchit en deve¬
nant friable. Elle perd de l'eau par calcination. Elle
se colore en bleu par le nitrate de cobalt. Elle se
dissout avec effervescence dans les acides en attaquant
légèrement le verre. Elle est soluble dans la potasse
caustique.

Gisement. — On la rencontre en disques aciculaires
radiés, blanchâtres, dans les mines de manganèse de
Bihain et d'Arbre-Fontaine, et dans les phyllades oli-
gistifères qui forment la gangue de ces minérais :
Ottré, Bihain.

Delvauxine.
4 (Fe50\ APO3) 2 PhOs + 7 H'O.

Synonymie. — Delvauxite; Delvauxène; Fer phos¬
phaté brun terreux ; Fer phosphaté rouge.

Caractères distinctifs. — La delvauxine se présente
en masses réniformes, à texture compacte et à cas¬
sure conchoïde, de couleur brun noir ou brun mar-
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ron, à poussière jaunâtre. Elle est opaque ou légè¬
rement translucide. Eclat résineux. Elle est très
tendre et très fragile, se brise facilement. Dans l'eau,
elle pétille et se délite en fragments. Densité'1,8b,
Dureté entre 3 et 4.

Elle perd 19 % d'eau par calcination. Elle décré¬
pite au chalumeau et fond difficilement en un glo¬
bule gris de fer, très magnétique. Elle donne, avec
les flux, les réactions du fer. Elle se dissout dans les
acides.

Gisement. — En rognons brunâtres, dans beaucoup
de filons ou amas métallifères des provinces de
Liège et de Namur : Visé, Berneau, La Rochette
près de Chaudfontaine, etc

viviANiTE. 3FeO, PhO5 -f- 8H20.

Synonymie. — Fer phosphaté bleu terreux ; Fer
azuré.

Caractères distinctifs. —- Elle a comme forme pri¬
mitive, un prisme clinorhombique de ll'l0 12'. Elle
présente un clivage facile. Elle est bleue, quelque¬
fois verdâtre, quelquefois grisâtre, mais bleuissant à
l'air. Eclat vif, nacréou vitreux. Densité 2,b8 à 2,68.
Dureté entre 1 et 2.

Elle perd 28 % d'eau par calcination et devient
rouge. Elle est fusible en émail noir, magnétique.
Elle est soluble dans les acides.

Gisement. — On la trouve en enduits bleuâtres, en
rognons ou en masses terreuses, dans les dépôts
tourbeux quaternaires, sur des ossements fossiles,
dans la limonite de la Campine et dans certains dé¬
pôts tertiaires.
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CIItVLCOLÏTE.

2U-03, PhOs -f Cu0,H20 -f- 7H20.
Synonymie. —Torbernite; Phosphate d'uranium

et de cuivre.
Caractères distinctifs. — Sa forme primitive est un

prisme tétragonal de 134° 8'. Clivable en lames mi¬
cacées, transparentes parallèlement à la base. De
couleur vert émeraude ou vert d'herbe, quelquefois
vert jaunâtre. Eclat nacré ou sub-adamantin. Den¬
sité 3,4 à 3,6. Dureté de 2 à 3.

Fusible au chalumeau en une masse noirâtre, et
colorant la flamme en vert bleuâtre. Elle donne de
l'eau par calcination. Avec la soude sur le charbon,
elle donne un grain de cuivre. Elle est soluble dans
l'acide nitrique et la solution est colorée en vert jau¬
nâtre.

Gisement. — M. C. Horion a trouvé un exemplaire
de cette substance à Viel-Salm.

LIBETHÉNITE. 3CuO, PhO5 + CuO, H20.

Synonymie. — Apherèse ; Cuivre phosphaté octaé-
drique.

(Caractères distinctifs. — Sa forme primitive est un
prisme orthorhombique de 92° 20'. Elle se présente or¬
dinairement en rectoctaèdres àfacessouventcourbes.
Elle est vert olive ou vert noirâtre, souvent translu¬
cide. Éclat gras ou résineux. Densité 3,6 à 3,8.
Dureté = 4.

Elle perd 6 à 7°/0 d'eau par calcination. Elle donne
un grain de cuivre avec la soude. Elle est soluble
dans les acides.
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Gisement. — On la rencontre en-petits cristaUx'
octaédriques verdâtres, dans les filons quartzeùx du
terrain silurien de l'Ardenne, surtout aux environs de
Viel-Salm.

pseudo-malachite. 3CuO, PhO5 + 3CuO, H20.

Synonymie.—Ypoléime; Lunnite; Cuivre phos¬
phaté clinorhombique.

Caractères distinctifs.— Sa forme primitive paraît
être un prisme clinorhombique de 109° 28'. Elle se

présente cristallisée ou en masses rayonnées d'un
vert émeraude ou de malachite. Translucide ou sub¬
translucide. Éclat adamantin passant au vitreux.
Cassure légèrement conchoïde. Densité 4 à 4,4. Du¬
reté entre 4 et 8.

Elle présente les propriétés chimiques de l'espèce
précédente.

Gisement. — M. M. L. De Koninck et P. Davreux,
ont récemment annoncé l'existence de cette espèce,
à Salm-Château.

hopéite.

Composition. — On suppose que la hopéite est un
phosphate de zinc.

Caractères distinctifs. —Sa forme primitive est un
prisme orthorhombique de '120° 26'? Les cristaux
qui sont souvent allongés et striés, différent de ceux
de calamine, parce qu'ils sont terminés aux deux ex¬
trémités par des pointements complètement identi¬
ques, ce qui n'existe pas dans le zinc silicaté. Elle
présente un clivage facile. Elle est incolore, trans-
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parente et translucide. A éclat vitreux ou nacré. Den¬
sité 2,76 à 2,86. Dureté de 2 à 3.

Elle donne de l'eau dans le tube fermé. Sur le char¬
bon elle fond facilement en un globule blanc et trans¬
parent qui colore la flamme en vert. Avec la soude
on obtient, à une haute température, une scorie jaune
et il se dépose autour de l'essai, de l'oxyde de zinc et
un peu de cadmium. Elle se dissout en toute pro¬
portion dans le sel de phosphore sans laisser de
résidu siliceux.

Gisement. —- Les quelques rares exemplaires que
l'on en connaît proviennent du gîte calaminaire de
Moresnet.

FAMILLE DES CARBONOXYDES OU DES CARBONATES.

Minéraux qui font effervescence dans les acides,
par le dégagement d'un gaz incolore, l'anhydride
carbonique.

Azurite. 2 (Cu0,C02) + Cu0,H20.
Synonymie. — Cuivre carbonaté bleu ; Cuivre azuré.
Caractères distinctifs. — Sa forme primitive est un

prisme clinorhombique de 99<,32'. Elle présente un
clivage facile sur la face terminale. Couleur bleu
d'azur. Eclat vitreux ou nacré ; mat, lorsqu'elle est
concrétionnée. Elle est translucide, quelquefois tran¬
sparente. Cassure conchoïdale. Densité, 3,3 à 3,831.
Dureté, entre 3 et S.

Elle perd de l'eau et noircit par calcination. Au
chalumeau elle se scorifie et se réduit en un grain de
cuivre. Elle colore la flamme en vert émeraude, Elle
est soluble dans les acides.
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Gisement. —- On rencontre cette substance en cris¬
taux et en petites masses terreuses bleues, dans les
terrains primaires à Viel-Salm, Rouveroy, Visé, etc.

Malachite. Cu0,C02 + CuO,HsO

Synonymie. — Cuivre carbonate vert.
Caractères distinctifs. — Sa forme primitive est un

prisme clinorhombique de 104°28'. Clivable sur P
et G1. Couleur vert émeraude. Translucide sur les
bords. Eclat vitreux ou nacré, quelquefois adaman¬
tin. Densité, 3,7 à 4,01. Dureté, entre 3 et 4.

Elle présente les mêmes propriétés chimiques que
l'azurite.

Gisement. — En masses aciculaires, terreuses,
concrétionnées, en enduits d'un vert plus ou moins
foncé, dans les terrains silurien, Viel-Salm, Enghien,
Tubize; dévonien, en Henne près Chaudfontaine, à
Rouveroy, au bois d'Angre, Halma, Chanly, etc.; et
carbonifère à Visé, Cheratte. Dans le chlorophyro de
Dessines et dans quelques filons métallifères, Blei-
berg, etc. On la trouve à Rouveroy quelquefois en
enduits sur des plantes fossiles. On la rencontre
aussi en cristaux épigènes provenant de la décompo¬
sition de la chalcopyrite : Visé, Cheratte.

On ne trouve malheureusement que des traces de
ces substances; en plus grande quantité, elles pour¬
raient être exploitées comme minérais de cuivre.
Différents essais infructueux ont été faits dans ce but.
On a essayé à Rouveroy de retirer des roches de
l'étage de Burnot, l'azurite, la malachite et les cuivres
sulturés qu'on y rencontre. On aurait peut-être pu
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les traiter, comme on fait en Allemagne pour divers
composés de cuivre, renfermés, dans des roches quart-
zeuses : on les dissout à l'aide d'un acide et on préci¬
pite le cuivre par le fer.

cérusite. PbO, CO2.

Synonymie. — Plomb carbonaté; Céruse; Plomb
blanc.

Composition. — Oxyde de plomb 83,5; acide carbo¬
nique 16,5.

Caractères distinctifs. — Sa forme primitive est
un prisme rhombique de 117° '14. Elle possède des
clivages peu distincts. Limpide et transparente ou
blanche à l'état de pureté, souvent colorée en jaune
par de la limonite. Eclat adamantin, quelquefois gras.
Cassure conchoïde. Densité supérieure à 6, de 6,46 à
6, 72. Dureté entre 3 et 4. Double réfraction. Décré¬
pite au chalumeau et se réduit facilement en grain
de plomb, avec aréole jaune orangé. Soluble dans
l'acide nitrique et donnant les réactions du plomb :
avec l'iodure de potassium précipité jaune. La solu¬
tion laisse précipiter sur des barreaux de zinc des
lamelles brillantes métalliques de plomb

Gisement. — En cristaux prismatiques : Longwilly,
Oneux; en aiguilles et en masses bacillaires, Oneux,
Corphalie ou terreuses Engis, dans les gîtes plom-
bifères : Longwilly; granulo-cristallin, Membach,
Theux, Angleur, Lavoir, Engis, etc.

Usages. — Comme minerai de plomb.
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aragonite. Ca0,C02

Synonymie. — Chaux carbonatée prismatique;
Chaux carbonatée dure.

Composition. — Chaux 56, acide carbonique 44.
Caractères distinctifs. — Sa forme primitive est un

prisme orthorhombique. Incolore et transparente ou
blanche à l'état de pureté. Éclat vitreux ou gras.
Cassure conchoïde ou inégale. Densité 2, 9. Dureté
entre 3 et 4.

Elle se gonfle et tombe en poussière par l'action de
la chaleur, à la flamme d'une bougie, en se transfor¬
mant en calcaire rhomboédrique. Soluble avec une
vive effervescence dans les acides ; la solution donne
les réactions de la chaux.

Gisement. — Dans le silurien, en cristaux et en ai¬
guilles fibro-radiées, à Oteppe ; dans le dévonien, à
Chaudfontaine, en prismes rhombiques dans des
cavités, où se trouvaient des spirifers ; en concré¬
tions fibreuses, Bouillon ; dans le carbonifère, en
masses fibreuses et mamelonnées dans le .schiste
houiller : Cheratte.

Calcite. CaO, COl.

Synonymie.— Calcaire; Calcaire spathique; Chaux
carbonatée rhomboédrique ; Spath d'Islande ; Pierre
à chaux ; Pierre de taille (').

Composition. — Chaux 56, acide carbonique 44. La

(1) Les variétés minéralogiques portent le nom de calcite ; en
roche, cette substance est plus spécialement désignée sous le nom de
calcaire.
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calcite et l'aragonite offrent un bel exemple de di-
morphisme. t

Caractères distinctifs. — Elle cristallise dans le
système hexagonal, groupe rhomboédrique. Sa forme
primitive est un rhomboèdre obtus de 10b° Les
formes dominantes sont le prisme hexagonal, les
rhomboèdres, les scalénoèdres, souvent combinés
entre eux. La calcite est transparente ou blanche à
l'état de pureté. Biréfringente, à un axe de double
réfraction. Eclat vitreux, quelquefois nacré. Quelque¬
fois phosphorescente par frottement. Densité 2, b à
2, 7. Dureté = 3. Rayée profondément par une pointe
de fer.

Au chalumeau, elle se convertit en une matière
caustique, en brillant d'un vif éclat; elle produit de
la chaux vive, sans se disperser, ni tomber en pous¬
sière. Avec le borax, donne un verre opaque qui de¬
vient opaque au flamber. Se dissout avec une vive
effervescence dans les acides et la solution donne les
réactions de la chaux : Précipité blanc par l'oxalate
d'ammonium.

Gisement et variétés. — La calcite et le calcaire
forment un des éléments constituants de la plupart
des couches neptuniennes, surtout dans les terrains
secondaires et tertiaires ; les couches de calcaires
sont principalement développées dans les terrains
dévonien, carbonifère, jurassique et crétacé. Le cal¬
caire existe en Belgique à partir du terrain silurien.
On ne le trouve pas dans le silurien de l'Ardenne,
mais dans divers phyllades et schistes du silurien
du Brabant et de Sambre et Meuse, qu'il fait passer à
l'état de calschiste, et dans lesquels il constitue sou-
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vent le test des coquilles ou des lamelles de crinoïdes,
surtout dans le massif de Sambre et Meuse; il forme
dans ce dernier, entre Roux et Sart-Eustache quel¬
ques bancs d'un calcaire quartzifère, crinoïdo-Iamel-
laire, noirâtre ferro-manganésifère, renfermant des
veines blanchâtres de calcaire spathique.

Dans la partie inférieure du terrain dévonien (ter¬
rain rhénan de Dumont), on le rencontre dans les
mêmes.conditions que dans le silurien, faisant pas¬
ser les schistes et les phyllades à l'état de calschiste
et constituant le test des coquilles ; il forme parfois
de petites couches quartzifères (Naux sur la Semois).
La partie supérieure du dévonien inférieur présente
des amas ou de vastes lentilles de calcaire argileux :
Couvin. En couches compactes bleuâtres, constituant
le calcaire dit de Givet ou à Strigocéphales, dans le
dévonien moyen. Dans le dévonien supérieur, on
trouvedescalcaires compactes de couleur variée, sou¬
vent bigarrée, qui constituent la plupart des marbres
del'Entre Sambre et Meuse, de l'étage de Frasne; on
y voit également le marbre noir de Golzinne et de
Mazy, et le calcaire noduleux de Rhisnes.

Dans le terrain carbonifère, il constitue avec la
dolomie, l'étage inférieur. Il y est de couleur ordi¬
nairement noirâtre ou anthraxifère, à texture com¬

pacte et crinoïdo-lamellaire; petit granit,' etc.
Dans le terrain triasique, il forme des bancs,

compactes, blanc jaunâtre.
Dans le terrain jurassique, il est argileux et à tex¬

ture oolithique : calcaire de Longwy jaunâtre;-ou
compacte, souvent de teinte bleuâtre ou grisâtre,
en bancs dans diverses marnes.
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Dans le terrain crétacé, on le trouve compacte, de
couleur blanchâtre ou jaunâtre, quelquefois siliceux;
à texture grossière, calcaire grossier, calcaireâ poly¬
piers; à texture terreuse, craie, et argileux passant à
la marne.

On rencontre à la base des terrains tertiaires, du
calcaire grossier, dit de Mons ou d'Obourg. Dans les
autres terrains tertiaires, il se trouve uni à diverses
substances, constituant le macigno, des sables et des
grès calcarifères, des marnes, etc.

Dans les terrains quaternaires, il forme le tuf
calcaire ou calcaire tufacé.

La calcite et le calcaire renferment de nombreuses
variétés de forme, de texture et de composition.

Variétés de forme. — Les cristaux de calcite se ren¬

contrent surtout dans les fissures et les géodes des
divers calcaires et des roches qui en contiennent.
Citons quelques localités où les cristaux observés
nous paraissent mériter de fixer l'attention. En
prismes hexagonaux terminés par un rhomboèdre :
Chokier, Bleiberg, Villers en Fagne. Nous possédons
de Chokier un prisme hexagonal, terminé de chaque
côté par un rhomboèdre, et ayant 0m,10 de longueur ;
il provient d'un filon argileux.

En cristaux rhomboédriques : Chênée, Le Chenois
près Virtoir, Engis, Marneffe, Chokier, Cambron-
Casteau ; cuboïde : Flône, Cambron-Casteau. En
rhomboèdres lenticulaires, Landelies, Chênée ; lenti¬
culaire, avec des stries divergeant de l'axe principal
vers la périphérie, Chokier. Combinaison de divers
rhomboèdres, Marneffe. En gros rhomboèdres pro¬
venant d'un groupement de rhomboèdres plus petits,
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Bleiberg. Combinaison de divers rhomboèdres sim¬
ples ou maclés, Anseremme.

En scalénoèdres à arêtes souvent arrondies, Cho-
kier, Villers-en-Fagne. En scalénoèdres transposés,
dans la dolomie, Chokier. En scalénoèdres groupés,
Engremez, près Villers-en-Fagne.

Combinaison de prismes hexagonaux, scalénoè¬
dres et rhomboèdres : Alvaux près Bossières, Mâr-
neffe, S'-Marc-lez-Namur, etc.

Combinaison de rhomboèdres et de scalénoèdres :

Comblain-au-Pont, Theux, La Saisine près Casteau.
Les calcaires concrétionnés, à texture fibreuse,

cristalline, etc., s'observent dans les cavernes et les
cavités calcaires, où ils constituent les stalagmites,
les stalagtites, et les panneaux, tubercules, etc. : Han,
Rcmouchamps, Freyr. On trouve des concrétions
réniformes à texture compacte dans diverses roches
conglomérées ou meubles des terrains neptuniens et
jusque dans les limons quaternaires. Il existe des
cornets calcaires très remarquables à Chokier, dans
le niveau des ampélites.

Les calcaires fragmentaires se trouvent au pied
des escarpements de ces roches, dans le lit des ri¬
vières, etc., dans les terrains modernes.

. Les principales variétés de texture du calcaire sont :
Laminaire, opaque ou translucide et jouissant de

la double réfraction, (spath d'Islande). Dans les cris¬
taux et en filons, Engihoul, Chokier, Visé, etc.

Lamellaire, en veines, concrétions, etc. Sublamel¬
laire, en couches dans les terrains dévonien et car¬
bonifère.

Bacillaire et fibreux, en veines et en concrétions >
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bacillaire opaque, en filon sous le château de Cho-
kier; translucide jaunâtre dans la dolomie des fonds
de Foret.

Les variétés laminaires, lamellaires, bacillaires, se
trouvent en filons, accompagnés souvent de subs¬
tances terreuses, et métallifères, dans les terrains
primaires, rarement dans les secondaires.

Compacte, en couches dans les terrains dévonien,
carbonifère et triasique, et de couleur très-variable;
schisto-compacte, en plaques plus ou moins épaisses.

Arénacé, (farine fossile), blanchâtre, dans des
géodes : Chokier.

Terreux, en couches dans le terrain crétacé, cette
variété porte le nom de craie ou calcaire terreux.
Elle est blanche à l'état de pureté, grisâtre, jaunâ¬
tre, verdâtre. Rayée par l'ongle. Happant à la lan¬
gue. Se désagrégé dans l'eau.Texture terreuse, passant
à la texture compacte. Elle se change en marne en de¬
venant argileuse. Elle écrit ou tache les corps, en
blanc lorsqu'elle est pure. Douce au toucher.

Grossier, en couches dans le terrain crétacé et à
la base du terrain tertiaire. Les calcaires qui présen¬
tent cette texture portent les noms de calcaire gros¬
sier et de tuffeau.

Oolithique, en couches dans le terrain jurassique.
Bréchiforme et poudingiforme, fragments angu¬

leux ou arrondis réunis par un ciment calcaire.
Crinoïtique et crinoïdo-lamellaire,en couches dans

le terrain dévonien et carbonifère, (petit granit).
Coquillier ou lumachelle, dans les terrains neptu-

niens.

Tufacé, calcaire incrustant ou tuf-calcaire : il est
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de formation quaternaire; il provient ordinairement
de substances végétales, etc., sur lesquelles s'est dé¬
posé du calcaire concrétionné : Goffontaine, Marche-
les-Dames, Rouillon, Bords du Hoyoux, Hotlogne-
aux-Pierres, etc.

On distingue sous le rapport de la composition :

Le calcaire carbonifère ou anthraxifère, qui est
noir ; dans les terrains dévonien et carbonifère.

Le calcaire ferrugineux et oligisteux, manganési-
fères, etc.; terrains primaires.

Le calcaire quartzifère, dans les divers terrains
neptuniens.

Le calcaire argileux, dans les terrains primaires et
jurassique.

Le calcaire peut encore être pyritifère.
Usages. — Les calcaires du silurien et de la partie

inférieure du dévonien (terrain rhénan de Dumont),
sont peu employés ; on a essayé de se servir comme
marbre des variétés quartzifères, entre le Roux et
Sart-Eustache, à Naux sur la Semois ; on a tenté
aussi d'en faire de la chaux, entre Roux et Sart-Eus¬
tache et dans les environs de Bouillon.

Dans le carbonifère, on exploite des marbres noirs
unicolores, Theux, Dinant et ses environs, Dènée,
Furnaux, etc., Basècles, Blaton, Péruwelz; ou di¬
versement colorés, veinés,etc., Marbre-Saint-Anne à
Biesme; bleu belge, Couillet; brèche, Saint-Gérard;
florénce à Namur, etc. Le petit granit est également
exploité comme marbre.

Le calcaire jaunâtre du terrain triasique de la pro¬
vince du Luxembourg servirait avantageusement
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comme pierre lithographique, si on en trouvait des
morceaux assez grands.

Les calcaires grossiers et terreux du terrain cré¬
tacé, fît le calcaire grossier tertiaire de Mons, qui se
désagrègent facilement à l'air sont employés comme
amendement. Le calcaire grossier, nommé quelque¬
fois tuffeau et calcaire à polypiers, de la partie supé¬
rieure du terrain crétacé, qui se trouve aux environs
de Ciply, Folx-les-Caves et Maestricht (montagne
Saint-Pierre), a reçu un emploi très-important en
agriculture, où il est'connu sous le nom de calcaire à
polypiers, et de calcaire à nilrification. M. Bortier,
de Ghistelles, a conseillé de l'employer dans le but
de fixer l'azote de l'air sous forme d'acide nitrique.
Par sa porosité, cette roche jouit de la propriété de
condenser ce corps et de le transformer en acide
nitrique, lorsqu'elle se trouve en présence de matières
organiques en décomposition (').

Pour employer cette substance, il suffit de la pul¬
vériser, et d'en saupoudrer les couches successives
qui composent un tas de fumier. On entretient une
légère humidité en arrosant avec du purin ou avec l'eau
qui s'écoule du tas. Des expériences comparatives,
faites par M. Bortier, à sa ferme Britannia, ont établi

r

(1) Il est composé, d'après l'analyse de M. le professeur Donny, de
Gand, de :

Carbonate de calcium 96,00
» magnésium . 1,40

Phosphate de calcium 1,10
Peroxyde de fer, alumine, silice 1,44
Soude (traces) 0,00

100,00

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1



- 289 —

que l'emploi du calcaire à polypiers donnait une
augmentation de 10 0/„ dans les récoltes. Cent
grammes de calcaire à polypiers, mélangés à du fu¬
mier ont donné, après deux mois, à M. Donny
0, gr. 12 de nitrate de calcium. Il stimule également
la nitrification naturelle qui se produit dans les sols
fertiles (').

Le calcaire grossier de Ciply a servi autrefois au
revêtement des fortifications de la ville de Mons. Le
tuffeau de Maestricht, nommé souvent pierre de sable,
a été également employé aux constructions.

La craie est employée sous le nom de blanc de
Meudon, blanc de France, blanc d'Espagne, blanc de
Bougival, etc., pour les peintures grossières et pour
la fabrication des crayons blancs. Elle sert dans di¬
verses opérations chimiques et industrielles pour
neutraliser l'acide sulfurique ou pour produire l'an¬
hydride carbonique.

On emploie les calcaires comme fondant dans les
hauts-fourneaux, sous le nom de castine.

Le calcaire laminaire transparent est employé en
physique sous le nom de spath d'Islande.

On recherche pour les verreries le calcaire spathi-
que opaque ou limpide.

Les bancs de calcaire siliceux des terrains dévonien
et carbonifère sont employés pour faire des pavés :
Alvaux près Bossières, Tournay,Thon, etc. Les autres
calcaires servent aussi à la réparation des routes ;
mais ils ne conviennent guère à cet usage : ils don¬
nent beaucoup de poussière et une boue calcaire

(1) Il est à supposer que le calcaire grossier de Mons ou d'Obourg
agirait dans le même sens.

•13 .
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très-utile pour l'agriculture. Les calcaires cohérents
ne peuvent être employés comme amendement qu'a¬
près avoir été transformés en chaux.

Le calcaire sert à faire la chaux, dont l'histoire et
les nombreux usages sont du domaine de la chimie.
Tous les calcaires peuvent fournir de la chaux, mais
suivant qu'ils sont purs ou argileux, la chaux qu'ils
donnent est gi'asse, maigre ou hydraulique. Le cal¬
caire est exploité pour cet usage dans un très-grand
nombre de localités où l'on utilise surtout les déchets;
dans d'autres carrières, il sert exclusivement à cette
fabrication. Citons dans le terrain dévonien : For-
rière et spécialement pour les chaux hydrauliques :
Couvin, Chaudfontaine, Sombreffe, Emines et sur¬
tout Rhisnes, où se trouvent d'immenses fours à
chaux.

Citons entre autres, dans le carbonifère : pour la
préparation de la chaux ; les calcaires de Chokier,
Visé, Tournay, etc. La chaux de Tournay a une ré¬
putation justement méritée pour les constructions
monumentales, maritimes, hydrauliques. Son em¬
ploi est pour ainsi dire général dans toutes les loca¬
lités où le prix ne devient pas excessif en raison de
l'éloignement du lieu de production. Les carrières de
Tournay, Calonne, Antoing, Chercq, Allain, et Gau-
rain-Ramecroix, forment un groupe de 24 établis¬
sements occupant près de deux mille ouvriers et
livrant annuellement, au commerce et à l'industrie,
des produits pour une somme approximative de
2,500,000 francs.

On emploie également comme pierre à chaux les
différents calcaires compactes et oolithiques des ter-
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rainstriasiqueet jurassique de la province de Luxem¬
bourg et la craie, surtoutdans le Hainaut, lorsqu'elle
a la texture compacte.

Les meilleures pierres d'appareil et de construction
sont : dans le terrain dévonien inférieur, le calcaire
de Couvin ; dans le dévoiiien moyen, le calcaire dit
de Givet. Celui-ci est compacte, gris bleuâtre, et est
nommé pierre bleue, pierre de taille et pierre à bâtir,
ainsi que la plupart des variétés employées dans ce
but; il forme une puissante assise exploitée dans un
grand nombre de localités ; il compte environ 300
carrières : Ayvvaille, Chaudfontaine, Angleur, Esneux,
Ilozémont, Mazy, Sombreffe, Nismes, Ferrières, etc.
On a employé comme moellons pour les fondations
du nouveau Palais de Justice de Bruxelles, des quan¬
tités prodigieuses de calcaire de Rhisnes, du dévo¬
nien supérieur.

Dans le terrain carbonifère, les calcaires sont très-
développés surtout dans la partie inférieure où ils
ont été divisés en six assises par M. Éd Dupont. Ils
servent comme moellons, lorsqu'ils sont cohérents et
se laissent aisément tailler; ils doivent en outre être
assez tenaces pour résister longtemps à l'action des
agents atmosphériques.

On emploie sous le nom de petit granit, les calcaires
crinoïdo-lamellaires qui se trouvent dans les assises
inférieures; ils fournissent des pierres de construc¬
tion justement appréciées en Belgique et dans les
contrées voisines ; il peut être considéré comme une
des meilleures pierres de construction, à cause de
son inaltérabilité, de son homogénéité, de sa résis¬
tance, de son élasticité, de son bel aspect et du prix
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relativement peu élevé ; aussi a-t-il été employé clans
ces derniers temps pour les grands travaux d'art et
d'utilité publique'et pour la restauration de nos plus
beaux monuments. Il est exploité aux Écaussines, à
Féluy, à Soignies, Ligny, Comblain-au-Pont, Spri-
mont, Silencieux, etc. Les carrières de M. Wincqz, à
Soignies, sont, sans contredit, les plus développées
et les mieux aménagées du pays. On y extrait 18,000
à 20,000 mètres cubes de pierre par an, et cette pro¬
duction est susceptible d'être portée à 30,000 mètres
cubes. L'exploitation fournit des blocs qui mesurent
jusqu'à deux mètres carrés de section sur 20 à 23 mè¬
tres de longueur, soit un cube de 40 à 30 mètres. Le
petit granit exploité dans les vallées de l'Ourthe et
du Hoyoux ne le cède en rien, quant à la qualité
des produits, à celui de Soignies et des Ecaussines.
Si les carrières établies dans les communes de Spri-
mont, Comblain-au-Pont, Esneux, etc., sont moins
importantes sous le rapport de la production, on ne
doit l'attribuer qu'à l'insuffisance des moyens de
transport. Les calcaires carbonifères compactes sont
encore exploités à Flémalle-Haute, aux environs de
Tournay, de Namur, etc.

Dans les terrains secondaires, on emploie les cal¬
caires oolithiques; celui de Ruette (calcaire de Long-
wy) est exploité comme pierre de construction et
d'ornement.

Dans les terrains tertiaires, il n'y a guère que les
calcaires jaunâtres, argilo-siliceux passant au maci-
gno, de Gobertange près Jodoigne, qui soient em¬
ployés comme pierre de construction. Cette pierre
résiste parfaitement aux influences atmosphériques
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et surtout à l'action des gelées. Elle se laisse taillèr
avec facilité et produit un très-bel effet clans les ou¬
vrages d'ornement. Plusieurs monuments, l'Hôtel de
ville de Bruxelles, etc., sont réparés avec la pierre de
Gobertange.

Les calcaires qui se divisent naturellement en pla¬
ques servent à faire des carreaux pour paver les
maisons : Samson, Basècles, Golzinne, etc.

On exploite comme marbre les calcaires qui pré¬
sentent des couleurs vives et qui sont susceptibles
de recevoir un beau poli (t). Les marbres présentent
un très-grand nombre de variétés de couleur, soit
unicolore, soit bigarrée ou marbrée, veinée, bréchi-
forme, lumachelle, etc.; ils sont exploités sous divers
noms dans un très-grand nombre de localités du dé-
vonien inférieur : Forrière, Angre, Autreppe, etc. Les
marbres se trouvent surtout développés dans l'étage
de Frasnes, du dévonien supérieur. On exploite le
marbre rouge dit royal belge aux carrières de S'-Bemy
près Rochefort; les marbres dits Napoléon, Grand
Antique, Florence, à Pry ; le marbre rouge à Senzeilles.
On trouve à la carrière de Malplaquet, à Merlemont,
une des plus anciennes exploitations du pays. Les
produits sont répandus dans presque toute l'Europe ;
ils ont servi à décorer les plus beaux appartements du
Louvre; ils offrent le bleu antique, le bleu rosé, l'a-
maranthe clair, le rouge fleuri, le marron, etc. On
exploite encore le marbre dans un grand nombre de

1. On désigne en général sous le nom de marbre, toute pierre
susceptible de prendre, par le poli, un aspect agréable et d'être em¬
ployée dans la décoration ou dans l'ameublement. On n'utilise dans
ce but en Belgique que les calcaires.
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localités de l'Entre-Sambre-et-Meuse. On trouve éga¬
lement dans le dévonien supérieur du marbre noir
uniforme ; ceux de Golzinne et de Mazy servent à la
fabrication des socles de pendules, des vases, etc.,
etc.

APPENDICE (!).
FALUNS.

Composition. — On donne ce nom à des débris de
coquillages dans un état d'altération plus ou moins
avancé. Ils sont composés presque complètement de
carbonate de calcium, et d'un peu de phosphate de
calcium. Ils se délitent à l'air après quelque temps.

Gisement. — Nous possédons de vrais faluns dans
les couches à Pétoncles, inférieures aux argiles du
Rupel, et dans les couchés à Pétoncles des sables.,
noirs de Diest ou crag nôir d'Anvers, et également
dans les crags gris et jaunâtre du scaldisien de Du-
mont.

Usages. — Ces différents débris coquilliers ou
faluns se trouvent assez abondamment dans les cou¬

ches précitées ; ils méritent de fixer l'attention des
cultivateurs des localités où on les rencontre, puis¬
qu'ils peuvent servir commeamendements-aux mêmes
usages que la chaux, le calcaire et la marne.

CALSCHISTE.

Caractères distinctifs.— Roche composée de calcaire
et de schiste unis intimement ou distincts. Texture

(1) Nous donnons ici quelques variétés ou roches constituées par du
calcaire uni à d'autres substances.
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schisloïde ou schisto-compacte, suivant que le calcaire
a uni plus ou moins les particules schisteuses; scliis-
to-amygdaloïde ou noduleux, lorsque le calcaire se
trouve en nodules ou amandes disséminés dans le
schiste.

Le calschiste présente les mêmes variétés de cou¬
leur que les schistes. Dans le calschiste noduleux, le
calcaire paraît avec ses caractères propres. Cette
roche fait effervescence dans les acides; elle passe au
macigno en devenant siliceuse; elle est bitumineuse
dans le terrain jurassique du Luxembourg. Le cals¬
chiste établit le passage des dépôts schisteux aux dé¬
pôts- calcareux.

Gisement. — On le rencontre dans les terrains pri¬
maires et secondaires.

Usages. — Les calschistes des terrains primaires
servent à faire de la chaux hydraulique : Rhisnes, etc.
On a essayé de retirer l'huile minérale des calschistes
bitumineux de la marne de Grand'Cour.

MARNE.

Caractères distinct!fs.— Roche composée d'argile et
de calcaire, 20 à 50 °/0, unis intimement. Des quan¬
tités plus ou moins fortes de sable s'y trouvent sou¬
vent associées.On y rencontre aussi parfoisdu phos¬
phate de calcium, du gypse, du carbonate de magné¬
sium, ainsi que des sels de potassium et des matières
azotées (').

fl) M. Meugy a reconnu, clans la craje blanche, la présence d'un
kilogramme de carbonate de potassium par mètre cube de carbonate
de calcium ; il est à supposer que nos marnes en contiennent une
certaine proportion.
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De couleur blanche, grise, verdâtre ou glauco-
nieuse, jaunâtre ou ferrugineuse, noirâtre ou char¬
bonneuse, etc. Tendre, friable, happant à la langue.
Aspect terne.

Elle fait effervescence dans les acides, et ne s'y
dissout qu'en partie. Elle se délaye dans l'eau, en
faisant ou ne faisant pas pâte.

On distingue trois variétés principales de marne :
1° La marne calcaire. Elle se divise sous l'influence

des variations atmosphériques. Un fragment plongé
dans un verre d'eau fait entendre un sifflement aigu.
Elle est ordinairement blanche et passe à la craie.
Exposée à l'action d'un feu ordinaire, elle se réduit
en chaux; à un feu violent, elle se vitrifie, et se

change en scorie spongieuse et boursoufïlée. C'est la
marne et la craie de Hesbaye et du Limbourg.

2° La marne sableuse ou siliceuse. C'est une marne

calcaire contenant un dixième de sable environ; elle
est rude au toucher et se délite rapidement à l'air.

3° La marne argileuse. Très-rarement blanche. Elle
fait une effervescence lente dans les acides, elle est
argileuse et douce au toucher, et donne par insuffla¬
tion l'odeur argileuse.

Gisement. — Les marnes se trouvent en Belgique
dans les terrains secondaires et tertiaires. Elles sont

irisées et bigarrées dans le terrain jurassique ;
bleuâtre et noirâtre, quelquefois schistoïdedans leter-
rain jurassique; dans le terrain crétacé, la marne est
glauconifère aux environs de Herve, et dans le Hai-
naut; grisâtre, gris bleuâtre, dans le Hainaut; blanche
dans diverses localités des provinces de Liège et du
Hainaut. On trouve également des marnes dans les
terrains tertiaires inférieurs.
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Usages. — La marne argileuse est quelquefois
employée pour faire des briques et des poteries; celle
dite de Grand'Cour, dans les terrains jurassiques,
sert à fabriquer des briques et des tuiles de bonne
qualité.

La marne s'emploie comme amendement en agri¬
culture'; on doit, pendant un hiver, la laisser exposée
à la surface du sol aux influences atmosphériques,
pour faciliter sa désagrégation. C'est surtout au point
de vue agricole que l'on distingue la marne calcaire,
coptenant 2/3 de calcaire ; argileuse, 2/3 d'argile ; et
sablonneuse, environ 2/3 de sable. Le cultivateur, dans
le choix de la marne, doit considérer la nature du
sol qu'il s'agit d'améliorer. La marne a pour but de
donner au sol soit l'élément calcaire, soit de la con¬

sistance. Le marnage rend quelquefois plus légers les
sols compactes.

La marne a aussi été employée comme litière ter¬
reuse, comme absorbant des matières liquides et
pour prévenir la perte des matières gazeuses. Cet em¬
ploi est surtout avantageux lorsquel'on a un domaine
qui demande le marnage. L'observation des culti¬
vateurs a démontré que la marne assainit le loge¬
ment des animaux, et rend tout à fait insensibles les
émanations ammoniacales, ce qui est dû à la pré¬
sence de l'argile. Les expériences de M. Isidore Pierre
ont prouvé que la craie, mise en présence de com¬
posés ammoniacaux, dégage de l'ammoniaque ; ce
qui n'avait plus lieu lorsqu'il y avait en même temps
de l'argile et du sable. 11 faut que la marne soit for¬
mée d'un mélange d'argile et de calcaire, fait de telle
sorte que le pouvoir absorbant de l'argile égale ou
dépasse le pouvoir destructeur du calcaire.
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MACIGNO.

Synonymie. — Psammite calcarifère ; Grès argilo-
calcarifère ; Molasse.

Caractères distinctifs. — Roche composée de psam¬
mite et de calcaire ; ou de quartz dominant, d'argile
et de calcaire. Le psammite passe au macigiïo en de¬
venant calcarifère, et le calcaire argileux en devenant
quartzeux. Texture compacte, grenue, massive et
stratoïde. De couleurs diverses, analogues à celle du
psammite ainsi que ses variétés.

Gisement.— Se trouve dans les terrains neptuniens
à partir du dévonien inférieur. On le voit surtout
dans le' dévonien supérieur, dans l'étage des psam-
mites du Condroz; dans les terrains triasique et juras¬
sique; dans le terrain tertiaire à Lincent et à Gober-
tange.

Usages. — On l'extrait pour pavés, surtout ceux de
l'étage des psammites du Condroz; comme pierre à
bâtir, Gobertange, etc., et quelquefois comme pierre
à chaux.

GOMPHOLITE.

Caractères distinctifs. — Roche à texture poudingi-
forme ou brèchiforme, composée de cailloux ou de
fragments quartzeux ou calcareux, réunis par un
ciment de macigno.

Gisement. — On le rencontre en couches, bancs ou
amas dans les terrains triasique et crétacé.

Usages. — Réparation des routes, etc. On a utilisé
pour faire de la chaux, les cailloux calcaires du pou-
flingue de Malmedy,
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Dolomite. CaO, CO2 + MgO, CO2.

Synonymie.— Dolomie; Chaux carbonatée magné-
sifère; Calcaire lent; Spath perlé.

Composition. — Chaux 30,43 ; magnésie 21,74;
acide carbonique 47,83. Souvent CaO, CO2 = 54,35
et MgO, CO2 = 45, 65.

Caractères distinctifs. — Elle cristallise dans le
système hexagonal, groupe rhomboédrique. Elle est
isomorphe avec le calcaire. Sa forme primitive est un
rhomboèdre obtus de 106° 15' à' cristaux souvent

contournés et striés. Couleur blanchâtre à l'état de

pureté, quelquefois grisâtre ou noirâtre. Éclat nacré,
passant au vitreux. Densité 2, 8 à 2,9. Dureté entre
3 et 5 souvent = 4 et 4,75. Très tenace, souvent
siliceuse.

Elle se dissout lentement dans les acides, avec
effervescence à chaud, ou lorsqu'elle est réduite en
poudre, ce qui fait qu'on l'a quelquefois appelée
chaux carbonatée lente. En solution concentrée elle
donne un précipité blanc avec l'acide sulfurique. Sa
solution privée de chaux par l'oxalate d'ammonium
donne les réactions de la magnésie, précipite abon¬
damment en blanc par le phosphate de sodium ou
d'ammonium. Elle donne par calcination une chaux
grise hydraulique peu estimée, dite chaux magné¬
sienne. La dolomite a souvent l'aspect ruiniforme,
elle prend à l'air une teinte noirâtre, tandis que les
rochers de calcaire deviennent blanchâtres.

Elle renferme des variétés compacte, bréchiforme,
celluleuse, grenue; arénacée, formée souvent de rhom¬
boèdres microscopiques;lamellaire, saccharoïde,etc.
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Gisement. — On la rencontre dans le terrain dé-
vonien et surtout dans le terrain carbonifère, quel¬
quefois dans les terrains triasique et jurassique.
Dans les terrains primaires, elle est ordinairement en
relation avec les gîtes métallifères. Elle y est de cou¬
leur grisâtre et noircit à l'air; elle présente différents
systèmes de fissures qui lui donnent l'aspect de rui¬
nes, c'est ce que l'on observe très-bien aux environs
de Namur, près Marche-les-Dames, etc. Elle est mé¬
tamorphique dans certains pays ; en Belgique, elle
paraît neptunienne.

Nous l'avons rencontrée en rhomboèdre primitif
à faces droites ou contournées à Forêt (Liège), An-
gleur, Bleiberg, Marneffe, etc. Fibro-compacte,
blanchâtre, Angleur.

Usages.—Elle fournit une chaux grise hydraulique,
dite magnésienne, peu estimée. La variété pulvéru¬
lente et arénacée est employée comme amendement
sous les noms de marne, meule, môle. Les variétés
compacte, peu celluleuse et lamellaire du carboni¬
fère, qui sont très-tenaces, servent pour la réparation
des routes, pour les constructions et pour faire des
pavés, surtout les variétés siliceuses.

SIDÉMTE. FeO, CO2.

Synonymie. — Sidérose ; Fer carbonaté ; Fer spa-
thique; Fer lithoïde; Sphérosidérite.

Composition. — Oxyde de fer 62,1; acide carbo¬
nique 37,9. Elle contient souvent du manganèse, de
la chaux, de la magnésie.

Caractères distinctifs. — Elle cristallise dans le
système hexagonal, groupe rhomboédrique. Isomor-
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phe avec le calcaire. Sa forme primitive est un rhom¬
boèdre de 107°. Elle possède trois clivages très-faciles,
parallèles aux faces du rhomboèdre. Couleurs diver¬
ses, rarement le rose, passant au brun par altération.
Poussière de couleur grise. Les cristaux sont rare¬
ment transparents, mais toujours fortement translu¬
cides, blanc-grisâtre, gris-jaunâtre,quelquefois bruns.
Densité 3,7 à 3,9. Dureté entre 3,5 et 4,5, raye le cal¬
caire.

Exposée longtemps à l'air, elle se décompose en
partie, le fer passe au maximum d'oxydation et sa
couleur devient d'un brun plus ou moins foncé, sui¬
vant que l'altération est plus ou moins profonde. Elle
se transforme en limonite.

Au chalumeau, elle décrépite, noircit et donne une
poussière qui s'agglutine et agit sur le barreau ai¬
manté. Solubleavec effervescence, légère à froid, vive
à chaud, dans les acides. Donnant par voie sèche et
par voie humide les réactions du fer.

Elle présente deux catégories principales de varié¬
tés : spathiques et lithoïdes.

Gisement. — Les variétés spathiques : cristalline,
laminaire et lamellaire, dans le terrain carbonifère,
plus rarement dans le dévonien et dans le chlorophyre
de Lessines. Les variétés lithoïdes : compacte, cloi¬
sonnée et amorphe ou en rognons, terreuse, surtout
dans le système houiller, en rognons ou en couches.

Nous avons rencontré de la sidérite cristallisée
en rhomboèdres groupés, dans les cavités de sidé¬
rite compacte, réniforme, gris-noirâtre de la houillère
de Baldaz-Lalore. En rhomboèdres de sidérite calca-
rifère dans les fissures du psammite houiller, à Che-
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ratte. Crêtée et laminaire, La Rochette près Chaud-
fontaine. Laminaire, gris-clair et gris-jaunâtre dans
des rognons compactes de sidérite, Herstal. Grenue,
Oneux. Compacte et lamellaire, Engis. En rognons,
nommés par les ouvriers, clous, clavias, clavai, dans
les schistes qui accompagnent la houille, dans les
roches houillères : minerai de fer des houillères, sou¬
vent mélangé de schistes. C'est en général un mélange
de fer carbonaté et de schiste. Rognons aplatis ou
masses informes d'une couleur gris foncé, presque
noire, ou de couleur brune ; cassure terreuse et terne.
Dans quelques rognons, le centre renferme, soit de la
pyrite, soit de la sidérite cristallisée ou spathique.
Poussière grise ou brunâtre. Densité moyenne 3,23 ;
entre 3 et 3,5.

On rencontre des masses de sidérite, quelquefois
considérables, pures ou altérées dans les gisements
de limonite de l'Entre-Sambre-et-Meuse, notamment
à Gerpinnes, et dans ceux des environs de Tournay.

Usages. — On utilise quelquefois comme minerai
de fer les sidérites réniformes du système houiller, et
surtout les couches compactes, lamellaires et grenues
qu'on y rencontre, ou qui se trouvent dans le car¬
bonifère au voisinage des fers oxydés : Engis, Oneux,
Henri-Chapelle, Comblain-au-Pont, Gerpinnes, etc.

Smithsonite. ZnO, CO\

Synonymie. — Zinc carbonaté; Calamine.
Composition — Oxyde de zinc 64,8; acide carbo¬

nique 35,2.
Caractères distinctifs. — Elle cristallise dans le

système hexagonal, groupe rhomboédrique; elle est
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isomorphe avec la calcite et la sidérite. Sa forme1
primitive est un rhomboèdre de 107° 40'. Presque
tous les cristaux sont arrondis. On trouve à Moresnet
le rhomboèdre primitif, le rhomboèdre aigu dont le
sommet est remplacé par un pointement appartenant
au scalénoôdre, le rhomboèdre primitif associé à un
rhomboèdre aigu, et un rhomboèdre aigu surmonté
d'un pointement triple dû au primitif. Blanche à l'état
de pureté, souvent jaunâtre, brunâtre ou noirâtre.
Translucide ou demi transparente. Densité 3,6 à
4,4b. Dureté entre 4 et b.

Les cristaux ont souvent leur surface recouverte

d'un enduit, brun foncé ou noir, dû à de l'hydrate
de fer ou à de l'oxyde de manganèse, qui produit à la
surface de véritables pseudomorphoses.

Au chalumeau, elle devient jaune à chaud ; avec la
soude, elle donne des vapeurs de zinc avec l'aréole
caractéristique. Soluble 'avec une lente effervescence
dans les acides nitrique, sulfuriqueet chlorhydrique,
et donnant les réactions du zinc. Prenant une cou¬

leur verte par la calcination avec le nitrate de colbalt.
Elle donne par la calcination un produit blanc qui,
exposé au feu de réduction, couvre le charbon de
fumée de zinc, en donnant une clarté assez vive.

On trouve à Moresnet des rhomboèdres brunâtres
à la surface, qui sont des combinaisons ou des mé¬
langes de smithsonite et de sidérite, et à Engis la
même combinaison, connue sous le nom de calamine
bleue, soit en masses compactes ou grenues, plus
rarement cristallisée.

Nous avons rencontré à Welkenraedt des mélanges
ou combinaisons de smithsonite et de diallogite
(Carbonate de manganèse).
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Gisement.—En cristaux, concrétions, veines, amas
et filons, à texture lamellaire, saccharoïde, stratoïde,
compacte et celluleuse dans le terrain carbonifère.

En mamelons hérissés de petites pointes cristal¬
lines et à fissures tapissées de cristaux. En masses
compactes présentant les mêmes caractères, et de cou¬
leur variable. A éclat vitreux dans la cassure.

On rencontre la smithsonite cristallisée à Moresnet,
Engis, Welkenraedt ; mamelonnée à mamelons for¬
més souvent de cristaux groupés, à Theux, Engis,
Welkenraedt; stratoïde, Engis; en lames concré-
tionnées superposées et imitant une texture feuille¬
tée, à feuillets superposés et séparés par des vides :
Bois de Huy, Corphalie, Engis, etc., géodique, cloi¬
sonnée et celluleuse, Welkenraedt, Theux; compacte
et grenue, à cavités ou géodes remplies de cristaux,
Moresnet, environs, de Philippeville, Barbençon,
Solre-S'-Géry.

Usages. — C'est le meilleur minerai de zinc, le
plus aisément réductible.

On nomme hydrozincite ou zinconise, ZnO,C02+ 2
(Zn0,H*0), zinc hydrocarbonaté, un carbonate de
zinc, massif concrétionné ou terreux. Il paraît dans
beaucoup de cas provenir de la décomposition des
smithsonites. De couleur blanchâtre, grisâtre, ver-
dâtre, etc. Éclat mat. Densité 3,58 à 3,8. Dureté entre
2 et 3. Il perd de l'eau dans le tube fermé et présente
les autres propriétés chimiques de la calamine.

On peut considérer comme zinconise ou carbonate
de zinc hydraté, les enduits blancs pulvérulents ou
les concrétions d'un blanc pur que Ton trouve à la
surface de la calamine de Moresnet.
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Les gisements de minerais de zincvont en s'appad-
vrissant, quoique leur valeur suive une marche in¬
verse. C'est ce que démontre le tableau suivant dressé
pour 1863 et 1867. Nos usines s'alimentent surtout à
l'étranger.
CALAMINE ET SMITHSONITE. BLENDE. TOTAUX.

Années. Tonnes. Valeur fr. Tonnes. Valeur fr. Tonnes. Valeur fr.
1862 55,124- 1,968,798 18,884 814,460 74,008 2,783,268
1867 41,452 2,065,978 16,594 1,047,256 58,046 3,113,234

THERMONATRITE. NaO, CO" -f- IPO.

Synonymie. — Soude carbonatëe prismatique.
Gisement. — Nous rapportons à cette espèce, une

variété de soude carbonatée hydratée, mélangée à de
la soude sulfatée, trouvée, ily a environ une dizaine
d'années, à la houillère de Bois-l'Evêque, lez Liège.
Elle s'est rencontrée, disséminée dans le schiste
liouiller en masses blanchâtres, devenant effiores-
centes à l'air, et d'une composition assez rapprochée
de l'espèce à laquelle nous la rapportons *.

FAMILLE DES SULFOXYDES OU DES SULFATES.

Minéraux qui, fondus avec la soude sur le charbon
au feu de réduction, donnent une matière qui, pro-

1. Voici sa composition, d'après une analyse dite à l'obligeance de
M. F. Pisani :

Soude 34,10
Acide carbonique 23,00
Acide sulfurique 2,26
Eau 39,70

99,04
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jetée dans de l'eau acidulée dégage de l'hydrogène sul¬
furé ; et dont la solution donne avec les sels de
baryum un précipité blanc, insoluble dans les acides.

ANGLESITE. PbO, SO5.

Synonymie. — Plomb sulfaté.
Caractères distinctifs. — Sa forme primitive est un

prisme orthorhombique de 103°43'. Elle est incolore
ou blanche, transparente ou opaque. Eclat adamantin
ou vitreux. Tendre et fragile. Densité 6,12 à 6,39.
Dureté entre 2 et 3.

Facilement réductible à la flamme intérieure. Elle

décrépite et fond à la flamme d'une bougie. Très
difficilement soluble dans l'acide nitrique. Insoluble
dans les autres acides.

Gisement. — En petites masses concrétionnées,
blanchâtres, sur la galène, à Corphalie.

BARYTINE. BaO, SO5.

Synonymie.— Baryte sulfatée; Spath pesant; Ba¬
ryte.

Composition. — Baryte 65,7; acide sulfurique 34,3.
Caractères distinctifs. — Sa forme primitive est un

prisme orthorhombique de 10i°40'. Transparente et
incolore ou blanche à l'état de pureté; souvent co¬
lorée. Eclat vitreux passant au gras. Cassure con-
choïde. Densité 4,3 à 4,7. Dureté entre 2,5 et 3,5.

Difficilement fusible en émail blanc et colorant en

même temps la flamme en vert jaunâtre pâle. A la
flamme intérieure elle se réduit en sulfure, qui pro¬
duit sur la langue une saveur hépatique et cuisante.
Inattaquable par les acides.
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Gisement. — Cristallisée, ordinairement trapé-'
zienne : Fleurus, Yierves, La Rochette près Chaud-
fontaine. Crêtée : La Rochette, Fleurus, Villers-en-
Fagne. Laminaire : La Rochette, Fleurus, Vierves,
Ave, Grand'Hornu, Granglise, etc. Lamellaire : La
Rochette, Fleurus, Villers-en-Fagne. Mamelonnée
blanchâtre : Angleur, Fleurus. Concrétionnée jau¬
nâtre et fibro-radiée : La Rochette.

Usages. — On s'en sert pour falsifier la céruse et
pour donner du poids à certains papiers. On en fait
du blanc de baryte et elle est utilisée dans les verre¬
ries et les sucreries.

, gypse. CaO, SO! 4- 2H'0.

Synonymie. — Sélénite ; Chaux sulfatée ; Pierre à
plâtre.

Composition. — Chaux 32,6 ; acide sulfurique
46,5; eau 20,9.

Caractères distinctifs. — 11 cristallise dans le sys¬
tème clinorhombique. Sa forme primitive est un
prisme clinorhombique de 138°28'. Le gypse est in¬
colore et transparent ou blanc à l'état de pureté. Éclat
vitreux, passant au nacré. Densité 2,314 à 2,328.
Dureté de 1,8 à 2. Il se laisse fortement rayer par
l'ongle.

Il est difficilement fusible en émail blanc. Il blan¬
chit par l'action du feu et donne de l'eau par calci-
nation,en perdant 21 '/od'eau. S'exfolie au chalumeau
sans se fondre, et tombe en poussière au bout de
quelques heures. Il se réduit en sulfure à la flamme
intérieure et donne une matière blanche hépatique.
Fond avec le fluorure de calcium en un verre qui
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devient opaque en se refroidissant. Tranquillement
soluble dans une grande quantité d'acide chlo-
rhydrique. Insoluble dans les autres acides. Soluble
dans 460 parties d'eau, solution précipitant par l'oxa-
late d'ammonium et par le chlorure de baryum.

Gisement. — On trouve du gypse cristallisé dans
diverses argiles des terrains triasique, jurassique
Grand'Cour, etc. ; crétacé; tertiaires, Hénis, Raikem,
Boom ; surtout dans les marnes pyritifères ou par
suite de la décomposition de la pyrite, il y a produc¬
tion de gypse; dans les ampélites du terrain houil-
ler : Loyable (Ampsin), Chokier, etc; dans les filons
argileux et métallifères, Corphalie, Engis, etc., où le
gypse qui s'est produit par suite de'l'action de
l'anhydride sulfureux sur le calcaire est de formation
toute moderne, car on rencontre de magnifiques cris¬
taux sur les bois d'anciennes galeries. C'est ce qui
arrive lorsque certains filons de fer sulfuré sont en
contact avec une gangue calcaire. En petites masses
cristallines fibro-radiées : certains schistes, Slc\Yal-
burge et phtanites houillers, etc., Gottignies, etc.
Nous avons en outre rencontré du gypse laminaire
à Argenteau ; fibreux, à Oneux. Il est à regretter
que le gypse ne soit pas assez commun en Belgique
pour pouvoir y être exploité ; on ne pourrait guère
en rencontrer assez abondamment que dans le ter¬
rain triasique voisin du grand-duché de Luxem¬
bourg.

Usages. — Comme pierre à plâtre, on utilise sur¬
tout dans ce but à Montmartre (Paris), les variétés
laminaires et lamellaires, plus ou moins pures, sou¬
vent mélangées d'argile et de carbonate de calcium
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Le plâtre mêlé à l'eau et à la colle forte constitue le
stuc. Le plâtre est employé en agriculture, on peut
l'utiliser cuit ou cru ; la cuison facilite la pulvérisa¬
tion qui est assez difficile auparavant ; il agit sur¬
tout favorablement sur les prairies artificielles for¬
mées de plantes de la famille des légumineuses. Il
y aurait avantage à ramasser les divers fragments de
gypse et à les mettre en tas pour les utiliser ; il est
important pour l'agriculteur de savoir si une marne
ou une argile est gypsifère.

On nomme Karsténite ou Anhydiute le sulfate de
calcium anhydre.

mélantiièitlte, Fe'O3 -f- 7 H'O.

Synonymie. — Mélanthérie ; Fer sulfaté.
Caractères distinctifs. — Elle cristallise dans le

système clinorhombique. Couleur vert clair pas¬
sant au jaunâtre. Éclat vitreux ou mat. Densité 1,83
à 1,97. Dureté = 2. Elle a une saveur fortement as¬

tringente. Elle estsoluble dans l'eau, et la solution
donne les réactions des sels de fer et de l'acide sul-

furique. Elle est fortement efflorescente.
C'est le produit secondaire de l'altération des sul¬

fures de fer.
Gisement. — En efflorescence verdâtre ou blan¬

châtre, à saveur d'encre caractéristique; sur la mar-
cassite et les roches qui en contiennent ; ou sur les
résidus des pyrites.

Usage. — On peut par lixiviation enlever et re¬
cueillir ce sulfate de fer.
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ALUNOGÈNE. A1203, 3S03 -f-18HsO.

Synonymie. — Alumine sulfatée hydratée.
Caractères distinctifs. — Cette substance qui cris¬

tallise dans le système clinorhombique, se présente
ordinairement en croûtes amorphes ou en masses
fibreuses blanchâtres ou verdâtres lorsqu'elle con¬
tient de l'eau. Densité 1,6 à 1,8. Dureté 1 à 2.

Cette substance, qui est un produit moderne des
eaux sulfureuses ou des pyrites altérées, est'soluble
dans son poids d'eau, et la solution donne les réac¬
tions de l'alumine.

Gisement. — On la rencontre en efflorescence blan¬
châtre sur certaines phyllades du terrain silurien de
l'Ardenne.

HALOTRICHITE.

FeO, SO3 + ADO3, 3S03 -f 24H20.
Synonymie. — Alun de plume ; Alun de fer.
Caractères distinctifs. — Cette substance se pré¬

sente en masses fibreuses, d'un blanc-jaunâtre, so-
luble, d'une saveur astringente, donnant les réactions
de l'acide sulfurique, de l'alumine et du fer. C'est
un produit de l'altération des schistes pyriteux.

Gisement. — En niasses fibreuses dans l'ampélite
de Loyable. En grande quantité, elle pourrait servir
à la fabrication de l'alun.

M. L. De Koninck, (') a signalé l'existence d'un sous
sulfate ou sulfate basique de cuivre à Viel-Salm et à
Salm-Château. Il se rencontre en petites aiguilles

(1) Recherches sur les minéraux belges. — Bull, de l'Académie
royale de Belgique, t. XXXII, 2e série, p. 291. (Bruxelles 1871.)
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transparentes, d'un bleu pâle, à la surface de la bor--
nite, dont il paraît être une altération. Il se rapporte
probablement soit à la Drochantite, soit à la Langite.

FAMILLE DES FLDORIDES OD DES FLUORURES.

Minéraux qui chauffés dans le tube fermé, soit
avec du bisulfate de potassium, soit avec de l'acide
sulfurique concentré, laissent dégager un gaz inco¬
lore qui corrode le verre.

fluorine. CaFls.

Synonymie. — Fluorite ; Spath fluor ; Spath fu¬
sible ; Chaux fluatée ; Fluorure de calcium.

Caractères distinctifs. — Elle cristallise dans le
système cubique. Sa forme primitive est un octaèdre.
Incolore à l'état de pureté, souvent colorée par des
matières étrangères. Densité de 3,01 à 3,25. Dureté
= 4 à 4,25.

Au chalumeau, elle perd son éclat, devient d'un
blanc laiteux, et se fond à un feu vif en une perle
opaque, ordinairement blanche quelquefois légère¬
ment colorée par une petite quantité de manganèse.
Chauffée avec le bisulfate de potassium ou soumise
en poudre à l'action de l'acide sulfurique, il s'en dé¬
gage même à froid, une vapeur qui corrode le verre,
et qui est de l'acide fluorhydrique. Exposée à un feu
vif, elle décrépite légèrement et s'entoure d'une
aréole lumineuse dont la couleur est variable sui¬
vant la température: tantôt verte, tantôt d'un violet
foncé, ou d'une teinte intermédiaire.

Usages. — L'on en fait des coupes, des vases, des
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objets de grosse bijouterie ; des vases pour certaines
opérations chimiques, la préparation des divers
composés de fluor et l'acide fluorhydrique avec le¬
quel on grave sur verre. On l'a nommé spath fusible,
parce qu'il fond aisément et facilite, dans les opé¬
rations métallurgiques, la fusion des autres matières,
servant comme lui de gangue aux minerais qu'il ac¬
compagne.

Gisement. — La fluorine se rencontre dans les
terrains dévonien et carbonifère, surtout dans les
calcaires, et dans quelques gîtes métallifères. Ordi¬
nairement violette, rarement blanche ou jaune. Cris¬
tallisée: cubique (violet) Argenteau, Magnée, Chokier;
octaédrique et cubo-octaédrique, Gimnée ; rhom-
bododécaédrique (violet foncé), Masée, Gimnée; gre¬
nue, Chokier. Laminaire : Forêt, Seilles, Ath, Visé,
Chokier, etc., etc. ; il y en a près de Gimnée, dans un
filon, des exemplaires magnifiques.

FAMILLE DES CHLORIDES OU DES CHLORURES.

Minéraux dont la solution donne, par le nitrate
d'argent, un précipité blanc cailleboté, soluble dans
l'ammoniaque.

Haute. NaCl.

Synonymie. — Sel marin; Sel commun; Chlorure
de sodium; Soude muriatée; Sel gemme; Salmare.

Caractères distinctifs. — Sa forme primitive est un
cube. Elle est incolore, quelquefois colorée par des
substances étrangères. Elle est transparente ou trans¬
lucide. Éclat vitreux. Densité 2,1 à 2,257. Dureté
entre 2 et 3. Elle est soluble dans environ trois fois
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son poids d'eau, à peu près autant à froid qu'à chaud.
Elle a une saveur salée, agréable, caractéristique.
Elle est ordinairement un peu déliquescente. Elle dé¬
crépite au chalumeau sur le charbon, puis elle fond.

Gisement.—Le sondage de Mondorff, dans le grand-
duché de Luxembourg, ayant produit une source sa¬
lée, il y a lieu de supposer que le sel marin doit se
trouver dans le terrain triasique.

Il existedans les psammites houillers des provinces
de Liège et du Hainaut, et particulièrement au cou¬
chant de Mons, des dépôts d'eau salée, etdu selmarin
imprégnant les psammites. En s'évaporant, cette eau
forme quelquefois des dépôts stalagmitiques.

FAMILLE DES NITROXYDES OU DES NITRATES.

Minéraux qui laissent dégager des vapeurs ruti¬
lantes d'acide hypoazotique lorsqu'on les chauffe
dans le tube fermé avec du bisulfate de potassium.

On trouve dans les caves et dans certaines grottes
des mélanges de potasse, de chaux et de magnésie
nitratées, en efflorescences. Ils déflagrent et fusent
sur les charbons en ignition. Ils sont solubles dans
l'eau et de saveur variable suivant la prédominance
de l'un ou l'autre de ces trois nitrates. Ils sont plus
ou moins déliquescents, par la prédominance des
nitrates de calcium et de magnésium. Il en est de
même de la saveur qui, de fraîche, devient plus ou
moins amère dans le même cas. Le Nitre ou Salpêtre,
Potasse nitratée, KO, AzsO% cristallise en prisme or-
thorhombique; la Nitrocalcite, Chaux nitratée, CaO,

44
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Az*05 + H*0 et la Nitromagnésite, Magnésie nitratée,
MgOjAz^CP+x^Onese trouvent qu'en efflorescences.

FAMILLE DES HTDROXYDES.

Caractères connus.

L'Eau, la Glace, HsO, font partie du domaine de la
chimie.

Composition. — Hydrogène 11,10, oxygène 88,90.
Caractères distinclifs. — L'eau se trouve à l'état li¬

quide et à l'état solide.Solide, elle cristallise sous forme
de prisme régulier à six faces appartenant au système
hexagonal ; elle affecte souvent la forme d'étoiles à six
rayons. Densité = 1, type à -f- 4°.

Gisement. — Liquide, elle constitue les lacs et les
mers ; elle alimente les sources et les différents cours
d'eau. Solide, elle forme les glaciers, ainsi que les
amas d'eau qui gèlent temporairement.

APPENDICE.

Depuis l'impression des silicates, on a décrit une
nouvelle espèce minérale, que M. F. Pisani a dédiée
à M. le professeur G. Dewalque, à Liège, et que M. le
docteur A. de Lassaulx a nommée Ardennite.
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Dewalquite.
5 (R203, Si02+R0, SiO2) +R0, V0s-f-8aq(1).

Synonymie. — Ardennite.
Caractères distinctifs. — En cristaux qui paraissent

appartenir au système orthaxique avec le rhomboc-
taèdre comme forme dominante. Les cristaux sont

fortement cannelés, allongés et souvent sans termi¬
naison. Clivage assez net dans une direction presque
perpendiculaire à la surface cannelée et parallèle à la
direction des stries. Couleur jaune, jaune-brunâtre
ou brun de colophane, souvent un peu plus clair,
translucide en lames minces. Éclat vitreux passant au
résineux, légèrement nacré sur les faces de clivage,
résineux dans la cassure. Cassure inégale. Double
réfraction assez énergique. Densité 3,577 (F. Pisani) ;
3,620 (de Lassault). Dureté 7 environ (2).

Au chalumeau, elle fond très-facilement, avec bouil-

(1) D'après M. le Dr A. de Lassaulx.
(2) Elle a donné à l'analyse :

Silice 28,70 a 29,74 b
Alumine 28,36 23,50
Oxyde ferrique 2,94 1,94

» manganeux 26,40 25,96
Chaux 4,30 2,04
Magnésie 4,32 3,42
Oxyde de cuivre 1,30 traces C.

Acide vanadique 1,80 9,10
Perte au feu 0,98
Eau -4,04

99,10 99,74
a. Analyse faite par M. F. Pisani.
b. » M. le Dr A. de Lassaulx.
c. Et acide phosphorique.
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lonnement, en un émail noir. Avec le borax, forte
réaction du manganèse. Elle donne des traces d'eau
dans le matras. Inattaquable par les acides. Chauffée
avec de l'acide phosphorique, elle donne une liqueur
presque incolore, devenant violette par l'addition de
l'acide azotique.

Gisement. — En petites masses cristallines tabu¬
laires ou bacillaires, engagées dans le quartz d'un fi¬
lon quartzeux des environs d'Ottré, où elle a été trou¬
vée en compagnie de composés manganésifères.
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Famille des titanoxydes . 205 Argiles 231

Rutile 205 Glaise 233

Famille des silioxydes. . 206 Smectique 235
Section des silices. . . . 206 Limon 236
Quartz 207 Argilite 257

Agate 209 Psammite 238
Appendice. Variétés de sili¬ Ocre 258

ce anhydre Sanguine 259
Roches quartzeuses . . . 210 Roches schisteuses. . . . 259
Silex 210 Phyllade 239

Jaspe 212 Coticule 242

Quartzite 212 Quartzophyllade . . . . 243
Grès 213 Schiste 244

Poudingue et Brèche. . . 214 Ampélite 245
Sable 215 —

Gravier 216 Grenats . . 246
Cailloux 216 Epidote 248

— Zoïsite 248

Opale 216 Feldspaths . . . . . 249
Section des silicates . . . 217 Orthoclase 250
Willémite 218 Albite . ' 251
Calamine 219 Oligoclase 252

Talc, etc 220 Labradorite ..... 253
Enstatite. . 222 Appendice. Roches feldSPa-
Hvperslhène 222 thiques simples. . ■ . 254

Pyroxènes . 223 Eurite . 235

Amphiboles 223 Arkose . 256
Andalousite 223

Axinite 226 Micas 256

Pyrophyllite 226 Margarite 238
Pholérite 227 Damourite 289
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Séricite . ......

Chloritoïde
Ottrélite
Chlorites
Terres vertes ou glau¬
comes

Appendice. Roches feldspa-
thiques composées. . .

Hypersthénite
Chlorophyre
Diorite

Porphyres schistoïdes .

Famille des phosphoroxy-
des ou des phosphates .

Pyromorphite
Phosphorite
Coprolithes
Wawellite
Delvauxine
Vivianite
Chalcolite
Libethénite
Pseudo-malachite. . . .

Ilopéite
Famille des carbonoxydes

ou des carbonates . .

Azurite
Malachite
Cérusite • . .

Aragonite
C'alcite ou Calcaire . . .

Appendice
Faluns

Calschiste

Marne 295

Macigno 298

Gompholite 298

Dolomite 299
Sidérite 300

Smithsonite 302

I-Iydrozincite 304

Thermonatrite 305

Famille des sulfoxydes ou
des sulfates 305

Anglésite 506

Barytine 506

Gypse 507

Mélanthérite 309

Alunogène . . . , . . . 310

Halotrichite 310

Famille des fluorides ou

des fluorures . . . . 511
Fluorine 311
Famille des chlorides ou

des chlorures .... 512

Halite 512

Famille des nitroxydes ou
des nitrates 515

Nitre 515
Nitrocalcite 315

Nitromagnésite . . . . 514

Famille des hydroxydes . 314
Eau 314

Glace 514

Appendice 514
Dewalquite 515

259
259

260

261

263

264

264
265

266
267

269

269
270
273
274

274

275

276
276
277

277

278
278

279
280
281
281

294
294

294
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TABLE ALPHABÉTIQUE DES ESPÈCES.
Les noms des espèces sont imprimés en caractères romains, ceux des

synonymes, en italique. Les classes, les ordres, les familles, les
groupes, sont imprimés en caractères particuliers.

» » «

A. Anhydrite . 309
Anorthite 253

Acerdèse . 190 Anthracite 166
Actinolite Antimoine sulfuré . . . 184
Actinote 224 Antimonite 184

Adinole . 254 Apatite , 270

Adulaire . "250 Aphanite . 269

Agate . 209 Aphérèse 276
Aimant . 493 Aragonite
Albite Ardennite . 515

» phylladifère. . . . 268 Ardoise . 239

Albitophyre . 254 Arendalite 248

Allophane . 229 Argent antimoniésulfuré . 185
AImandine . 247 Argent arsenio-sulfuré . . 185
Almandite . 247 » sulfuré. . . .

Alumine phosphatée. . . 274 » vitreux . . . . 184
» sulfatée hydratée. 510 Argentite . 184

Alnminoxydes . . . . 204 Argile apyre .... . 233

Alun de fer . 510 » à poterie . . . . 233
Alun de plume. . . . . 310 d figuline . . . . 235

Alunogène . 310 » fusible]. . . . . 235

Ambre jaune . . . . . 148 » hydratée . . . . 235
Amiante . 225 » non réfractaire . . 235

Ampélite . 245 « ordinaire. . . . 233

Amphiboles .... . 223 » plastique . . . . 235

Anatase . 206 » réfractaire . . . 233
Andalousite . . . . . 225 » smectique. . . . 255

Andésine . 252 Argiles . 231

Andésite . 252 Argilite 237

Andradite . 247 Argilolite . 254

Anglésite . 306 Argyrose ...... 184
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Argyrythrose 185 Calamine 219
Arkose 256 Calamine 502
Arsenic 186 Calamine électrique. . .219
Arsénides 186 » siliceuse . . .219

Arsenopyrite 178 Calcaire 281
Asbcste 225 Calcaire lent 299

Asphalte 149 » spathique . . .281
Augite < 225 Calcédoine 209
Axinite 226 Calcite 281
Azurite 278 Calschiste 294

Carbonates 278
B. CARBONIDIENS 147

Carbonoxydes .... 278
Baryte 506 Cassitérite 202
Baryte sulfatée .... 506 Céladonites 265
Barytine 506 Céruse 280
Basalte 269 Cérusite 280
Bastonite 258 Chalcocite 179

Berthiérine 264 Chalcolite 276
Biotite •. 257 Chalcopyrite 179
Bioxyde de manganèse. . 189 Chalcosine 179
Bitumes 149 Chamoisite 264
Bitume 150 Charbons 150

Blende 171 Charbon de pierre . . . 158
Bois bitumineux. . . . 156 - » » terre. . . . 158

Bornite 180 Chaux carbonatée dure. . 281
Braunite 192 « » magné-
Bi'échc 214 sifère . . 299
Bredbergite 247 » » prisrna-
Brochantite 511 tique . . 281
Brewsterlinite 150 » » rhombo-
Bronzite 222 édrique . 281
Brookite 206 » fluatëe 511

» nilratée . . . .514
C. » phosphatée . . . 270

» sulfatée .... 507
Cacholong 210 Chiastolithe 225
Cadmium sulfuré. . . .175 Chlorides 512
Cailloux 216 Chlorites 261
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Chlorite écaillense . . . 262
Clilorite hexagonale . . 262

» triangulaire . . 261
Chloritoïde 259

■ Chlorophyrc massif . . . 265
» schistoïde . . 267

Chlorures 312

Chlorure de sodium . . .312
Cinabre 183
Cires 118

Cteavelandite 251
Clinochlore 262

Cobalt gris 186
» » 185
» arsénio-sulfuré . . 185

Cobaltine ...... 185
COMBURABBES 117

COMBURÉS . . .' . . .188

Coprolitlies 273
Corindon 205
Corindon granulaire. . . 205
Coticule 212

Craie 286

Craie de Briançon . . .221
» rouge 239

Crayon de charpentier . . 239
» » . 215

» de menuisier. . . 259
» rouge 239

Crispite 205
Cristal de roche .... 207

Cryptolinite 130
Cuivre azuré 278

» carbonate bleu . . 278
» » vert . . 279

» gris 185
Cuivre natif 187
Cuivre phosphaté octaé-

drique .... 276

Cuivre phosphaté clinorhom-
bique . . . .277

Cuivre pyrileux . . . .179
» » hépatique. 180
» sulfuré 179
» vitreux . . . .179

D.

Damourite 259
Delphinite 218
Delvauxène 271
Delvauxine 271
Belvauxite 271

Dewalquite 315
Diallage 222
Biopside 223
Diorite 266

Bolomie 299
Dolomite 299

Dusodyle 155
Bysodyle . . ~. . . .155

E.

Eau ..." 511
Écume de mer . . . .221
Élatérite 119

Émeraude orientale . . . 205
Èmeril ........ 205
Enstatite....... 222

Épidote 218
Épidote calcaire .... 218

» ferrugineuse . . 218
Étain oxydé 202
Eurite 231

». 255
» phylladeusc . . . 268

F.

Faluns 291
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Feldspaths 249 G.
Feldspath, apyre .... 225

» opalin .... 255 Galène . 181
» proprement dit . 250 Galénite .181
» terreux. . . . 228 géométallidiens . . . 189

Fer arsenical 178 Glace 514
» azuré 275 Glaise 233
» carbonate 500 Glaucomes 263
» et cuivre sulfurés . . J79 Glauconiesalamineuses. . 263
» » » panachés. 180 » non » . 263
» éclatant 194 Glauconites 265
Fer hydroxydé 196 Gneiss 268
Fer limoneux 197 Gœthite 197

» lithoïde 500 Gompholite 298
Fer natif. 187 Granité . 268

» oxydé hydraté . . .196 Granitone 268
Fer oxydé hydraté . . .197 Graphite 168

» » brun .... 197 Gravier 216
» » rouge .... 194 Grenat almandin. . . . 247
» oxydulé 195 » calcaire .... 247
» phosphatébleu-terreux. 275 « commun . . , . 247
» » brun-terreux. 274 » ferrique . . . .247
» » rouge .... 274 Grenats 246
» spathique 300 Granulite 254
» spéculaire 194 Greenockite. ..... 173
» sulfaté 509 Grès 213
» sulfuré 174 Grès argileux 238
» » blanc ... 175 » argilo-calcarifère . . 298
» » magnétique . 178 » feldspathique . . . 256

Ferroxydes 193 » filtrant 213
Fluorides 511 Grossulaire 247
Fluorine 311 Grossularite 247
Fluorite .511 Gypse 307
Fluorures 511
Fluorure de calcium. . . 311 H.
Fowlérite 227

Halite ....... 312
— Halloysite 229

Halotrichite 510

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1



- 328 —

Hatchettine. . . . Lépidolite . 258
Hatchettite.... . . 118 Leptynite . 254
Hausmannite . . . Libethénite

Hëdcnbergite . . . . . 223 Lignite . 156
Hématite .... . . 194 Limon . 236

» brune . . . . 197 Limonite . 197
» rouge . . . . 194 LITHOÏDIENS .... . 205

Ilopéite Lithomarge . 250

Hornblende. . . . . . 224 Loam . 256
Houille . . 158 Loess . 236

Houille éclatante . . . . 166 Lunnite . 277

Hyalophane. . . . . . 231

Hyalophyre.... . . 230 M.

Hydroxydes . . . . . 314

Hydrozincite . . . . . 304 Macigno . 298

Hvpersthène . . . Macle . 223

Hypersthénite . . . . . 264 Magnésie nitratée. . . . 314

Magnésite . 221

J. Magnétite . 193
Malachite . 279

Jaspe . . 212 Malacolite . 223

Jaspe noir .... . . 212 Malthe . 149

Jayet Manganèse du Luxembourg. 191
Manganèse hydraté. . . 195

K. » limoneux . . 190
» oxydé . . . 192

Kaolin . . 228 » » barytifère. 193
ICaolinite .... 2<?8 » » concré-
Karstenite .... tionné. . . 193

» oxydé hydraté. 190
L.

» » » 192

Labradophyre . . . . . 234 » terreux . . . 190

Labrador .... Manganèses oxydés . . . 192

Labradoritc.... . . 233 Manganite . 190

Langite . . 311 Manganoxydes . . . . 189

Lave . . 235 Marcassite . 175

Leberkise .... . . 178 Marcassite . 174

Lehm . . 236 Margarite . 258

Lépidokrokite. . . 197 Marmatite , 171
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Marne 295 0.
Mélanite 247
Mélanthérie 509 Obsidienne
Mélanthdrite 509 Ocre

Mélaphyre 269 Oligiste
Mercure sulfuré .... 185 Oligoclase
Métallides 187 Oligophyre
métallidiens 186 Onégite
Meule 217 Opale
Meulière 210 Opale hydrophane. . . .

Micas 256 Opliile
Mica à deux axes. . . .257 Orthoelase

» à un axe 257 Orthophyre
» commun. . . . .257 Orthose
» hexagonal . . . .257 Ottrélite
» lithique 258 Oxyde de fer magnétique .

» magnésien .... 257
» potassique .... 257
» rhombique . . . . 257 Panabase

Mine d'étain 202 Pegmatite
Mispickel 178 Pennine
Molasse 298 Penninite
Moscovite 257 Péricline
Muscovite 257 Peroxyde de manganèse. .

Pétrole
N. Pétrosilex

Phillipsite
Naphte 149 Phlogopite ......
Niccolite 186 Pholérite
Nickel arsenical . . . .186 Phonolite
Nickeline 186 Phosphate d'uranium et de
Nitrates 513 cuivre
Nitre 315 Phosphates
Nitrocalcite 515 Phosphorite
Nitromagnésite 514 Phosphoroxydes. . . .

Nitroxydes 315 Phtanite
Novaculite 242 Phyllade

Pierre à aiguiser....
— » à briquet ....

254

238
194

252
254
197

216

217
221

250
254

250

260
193

185

268
261

261
251

189

149

254

180
257
227
254

276
269
270
269
212
259

213
210
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Pierre à chaux .... 281 Pyrite hexagonale . . .178
» à feu 210 » jaune 174
» à fusil .... 210 » martiale .... 174
» à meule .... 210 » prismatique. . .173
» à paver .... 238 Pyrolusite 189
» à plâtre . . . .307 Pyromaque. 210
» à rasoir .... 242 Pyromorphyte 269
» d'étain . . . .202 Pyrope 247
» de sable .... 213 Pyrophyllite 226
» détaillé .... 281 Pyroxènes 225
» de touche .... 212 Pyrrhosidérite 197

Pistacite 248 Pyrrho tine 178
Pillasphalte 149 Pyrrhotite 178
Plomb blanc 280 Pzibramite 171

» carbonate . . .280
» chloro-phosphatê. 269
» sulfaté .... 506 Quartz 207
» sulfuré .... 181 Quartz concrétionné. . . 209

Plombagine 168 » résinite .... 216
Ponce 254 Quartzite 212
Porphyre schistoïde . . .267 Quartzophyllade .... 243
Porphyres 254
Porphyres schistoïdes . 267 R.
Potasse nitratêe .... 515

Poudingue 214 Résines 148
Prochlorite 262 Rélinasphalte 149
Protogync 268 Rétinellite 149
Proustite ' 185 Rétinite 254
Psaramite 238 Rétinite 149

Psammite calcarifère. . . 298 Ripidolite 262
Pseudo-malachite. . . .277 Roches argileuses . . .231
Psilomélane 193 » feldspathiques com-
Pyrargyrite 185 posées . . . , 264
FYRiDiENs 169 » felspathiques sim-
Pyrite 174 pies 254
Pyrite arsenicale. ... 178 » quartzeuses . . .210

» blanche • 175 » schisteuses . . .239
» cubique .... 174 Rubis oriental 205
» cuivreuse. . . .179 Rutile 205
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s. Silice anhydre non cristal¬
lisée 209

Sable . 215 Silice hydratée 216

Sagénite . 205 Silices 206

Salmare _ 312 Silioxydes 206

Salpêtre Smaltine 186

Sanguine Smectique 235
Sanidine . 251 Smithsonite 502

Saphir oriental . . . . 205 Smitlisonite 219

Saphir . 205 Soude muriatée . . . . 512

Saponite . 221 » carbonatée prismatique. 505

Schéelin ferrugineux. . . 204 Soufre natif 170

Schiste ....->. . 244 Sous-sulfate de cuivre . , 510

Schiste alunifère . . .
. 245 Spath d'Islande . . . . 281

» ardoise. . . . . 239 » fluor 511

» argileux . . .
. 244 » fusible 511

» fragile.... . 244 » perlé 299
» graphique . . . 245 » pesant 306

» novaculaire . . . 242 Sperkise 175

» ordinaire . . . . 244 Spessartinc 247

» tabulaire. . . . 259 Spessartite 247

» tégulaire . . . . 259 Splialérite 171
Schreibersite .... . 188 Spliérosidérite 500

Sel commun .... . 312 Stannoxides 202
» qemme . 512 Stéachiste 222
» marin . 512 Stéatite 221

Sélénite . 507 Stibine 184

Silpiolite . 221 Stibnite 184

Séi'icite . 259 Succin 148

Serpentine . 221 Succinite 148

Siddrite . 300 Sulfates 505

Sidérose . 500 Sulfate basique de cuivre . 310

Sidéroxydes ....
. 193 Sulfoxydes 505

Silex . 210 Sulfurides 169
» meulière .... . 210 Svénite 268
» nectique .... . 210

Silex molaire .... . 210 T.

Silicates . 217 /

Silice anhydre cristallisée . 207 Talc 220
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Talcschiste 222 U.
Tennantite 183

Terreau 151 Uwarowite . . 247

Terre anglaise 233
» à brique 256 V. ,

» à foulon 255
» a pipe 235 Vivianite. .

» à porcelaine. . . . 228 Vosgite . .

» à potier 235
» glaise 233. w.

Téphrine 255
Terres vertes . . . . 263 Wacke . . . 190

Terres vertes alumineuses . 263 Wad . . .

» non » . . 263 Wawellite . . 274
Tétraédrite 185 Wilhelmite.
Thermonatrite 305 Willemine .

Thallite 218 Willémite .

Titane oxydé rouge . . . . 205 Williamsite . 218

Titanite 205 Wolfram. .

Titanoxydes 205 Wolframite . 204

Topaze orientale . . . . 205

Torbernite ..... . 276 Y.

Tourbe . 151

Tourbe papyracée. . .
. 155 Ypolêime . . 277

Tracbyte 251

Trapp 269 Z.

Trass . 251

Trassoïte Zinc carbonate . . . . 302
Troïlite , 188 » silicate anhydre. , . 218

Tungstate de fer et de man¬ - » » hydraté. . . 219

ganèse . 204 » sulfuré . 171

Tungstoxydes . . . . 203 Zinconise . . 304

Zoïsite 218
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